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Le cœur de Harper battait la chamade. Sa gorge et ses lèvres, desséchées, ne la dissuadaient pas de chercher un peu d'humidité en passant sans cesse sa langue sur elles. C'était une manie qui aurait trahi son angoisse auprès de ses proches.

Et elle était profondément angoissée.

Sa transpiration imprégnait son t-shirt, le collant à sa peau non seulement à cause de cette nuit étouffante du Mississippi. Pour la énième fois, elle se demandait ce qu'elle faisait là, perdue dans l'obscurité des bois à l'approche de minuit.

Pour la énième fois, aucune réponse rassurante ne venait apaiser son esprit tourmenté.

Elle avançait pourtant.

Jamais elle n'aurait imaginé les sons de la forêt si intenses. Le bourdonnement incessant des insectes se mêlait au cri soudain et déconcertant d'animaux qu'elle espérait être des oiseaux, résonnant autour d'elle ; venant de la sombre canopée dissimulant les étoiles et de la lune, bordant le sentier accidenté qu'elle empruntait.

Un frôlement d'ailes sur sa gauche déclencha un sursaut, coupant son souffle alors qu'un oiseau s'envolait précipitamment pour fuir son intrusion. Relevant les yeux sur le chemin serpentin, elle aperçut enfin le but de sa venue.

La vision faillit lui faire prendre ses jambes à son cou pour ne jamais s'arrêter.

Mais elle résista.

Puisant au plus profond d'elle-même, dans cet ultime sursaut de volonté que lui procurait ses dix-neuf ans, elle gravit avec peine les derniers mètres vers la bâtisse abandonnée et décrépite.

Le chemin s'élargissait puis soudainement, elle émergea hors de l'étreinte des arbres et des buissons. Devant elle, lugubre, se dressait la demeure. La lumière blafarde de la lune presque pleine scintillait dans les trois fenêtres encore entières : deux à l'étage et une au rez-de-chaussée.

À travers le vitrail brisé situé à droite du porche avant, Harper distingua des lueurs chancelantes qui lui rappelèrent un instant des lucioles.

C'est vers elles qu'elle devait se diriger. Elles étaient la raison même qui l'avait poussée à quitter le confort sécurisant de chez elle à onze heures trente ce soir-là et à parcourir huit miles jusqu'à cet endroit sinistre.

Elle était là malgré tous les avertissements. En dépit de cette prudence inculquée depuis toujours durant son enfance aisée et ses années adolescentes.

Elle était là malgré tous ses instincts criant qu'il fallait rebrousser chemin au plus vite.

Elle progressa vers la maison hantée par les clichés des films d'horreur auxquels elle tenta vainement de ne pas penser.

Les sons de la forêt derrière elle disparaissaient maintenant remplacés par ceux provoquant un frisson encore plus vif : ceux émanant de l'intérieur. Des chants aux paroles indéchiffrables montaient et retombaient rythmant malgré elle sa respiration haletante.

Elle continuait vers la maison jusqu'à ce qu'elle domine tout son champ visuel ; ses murs envahis par le lierre, les fenêtres éventrées comme des orbites vides fixés sur elle, effaçant tout le reste du décor.

La porte du porche béante l'accueillit sans résistance ; une forte odeur d'encens inonda alors ses sens, éclipsant toute perception antérieure.

Pénétrant avec hésitation le hall principal, ses yeux et oreilles furent assaillis par une réalité bien plus terrifiante.

Si la demeure semblait tout droit sortie d'un conte macabre pour enfants, ce qui se révélait à Harper avait tout du cauchemar éveillé.

Des silhouettes encapuchonnées se dessinaient en un cercle rituel dans l'obscurité qui régnait devant Harper. Leurs corps se mouvaient, emportés par les chants solennels qui s'élevaient et retombaient, enflant et s'effilant au gré de la mélodie. Une vingtaine d'individus composaient cette assemblée mystérieuse, et Harper s'interrogeait sur leur identité, se demandant si parmi eux se trouvaient des visages familiers. Mais leur anonymat restait préservé derrière des robes de bure marron à l'épaisseur monastique, tandis que leurs visages se soustrayaient à la vue dans l'ombre des capuches.

Lorsque ses yeux s’acclimatèrent à la pénombre et son esprit à l'étrangeté ambiante, elle put distinguer d'autres éléments. La lumière vacillante naissait de torches brandies par les membres masqués. Ces fakkels brûlaient d'un feu ardent, nées non de cire mais d'un amas de chiffons enflammés au sommet de bâtons sculptés ou même de cornes.

Au cœur même du cercle, un homme se tenait, les bras tendus vers le ciel. Sa cape noire contrastait avec celle du reste du groupe, sa capuche était rabattue révélant une tête parée d'un masque effrayant qui happa l'attention d'Harper : un visage de bouc surdimensionné, doté de cornes imposantes qui s'enroulaient vers l'obscur plafond.

Malgré la situation, une sérénité gagnait Harper alors qu’elle fixait l’homme au centre du cercle. C'était pour cela qu'elle avait entrepris ce voyage. Elle avait cherché pendant des années quelque chose qui dépassait les drames du lycée et de l'université et leurs querelles puériles ; quelque chose au-delà des journées routinières métro-boulot-dodo et une vie familiale potentiellement monotone ou conflictuelle.

Les forums en ligne qu'elle avait découverts par hasard lui avaient révélé un monde différent : caché mais accessible à ceux qui osaient regarder. Ce monde avait toujours été là, tapissant les recoins sombres de la réalité.

Il lui avait fallu deux mois suivant sa découverte pour oser interagir sur ces forums et poser les questions qui brûlaient en elle depuis toujours sans savoir comment ni à qui les exprimer.

Six mois encore avant qu’elle ne recueille le courage nécessaire pour franchir un nouveau cap — celui de venir constater par elle-même ce qu'il en était vraiment. Et tandis qu’elle contemplait avec fascination l’homme masqué et le chœur autour de lui, elle savait avoir passé un point de non-retour.

Soudain, le rythme des chants changea ; les paroles incompréhensibles s'accélérèrent, plus pressantes. Les corps oscillèrent plus vite en écho à cette cadence haletante.

Harper s'avança jusqu'à toucher presque une des silhouettes proches. Elle réalisa alors qu'il y avait d'autres personnes dans la salle — pas seulement l’homme au masque caprin et son entourage encapuchonné. Blotties dans les ténèbres environnantes, d'autres âmes comme elle assistaient à la scène, dépourvues de masques ou de torches ; simplement des gens ordinaires captivés par le spectacle.

Elle se demanda si certains étaient également venus pour la première fois ou si l'un d'eux n'était autre qu’Angelwings 88 — le pseudonyme du membre du forum qui avait fini par la convaincre de franchir le dernier pas : cesser de rêver et vivre l’expérience pleinement.

La présence rassurante des autres spectateurs lui permit de focaliser à nouveau son attention sur le personnage central, tandis que son corps commençait instinctivement à onduler au rythme hypnotique des chants.

L'odeur d'encens qui remplissait la pièce aurait pu être oppressante, mais étrangement, elle ne l'était pas. Au lieu de cela, elle facilitait l'évasion de son esprit, loin de cette maison délaissée, dissimulée dans une forêt sombre et inquiétante, pour le transporter vers un lieu qu'elle ne pouvait nommer, mais qu'elle avait toujours aspiré à connaître.

Elle inspirait profondément, envoûtée par l'atmosphère ambiante. À son arrivée dans la pièce, elle se sentait intruse, comme si le cercle de silhouettes encapuchonnées formait une confrérie secrète à laquelle elle n'avait ni part ni accès.

Mais maintenant, ses perceptions étaient inversées. Elle éprouvait un sentiment d'appartenance inédit, plus fort que lorsqu'elle faisait partie de son équipe de basket universitaire ou de la troupe des cheerleaders au lycée. Ses paupières se fermèrent et elle se laissa submerger par le chant envoutant qui montait en cadence et en intensité. Les bras écartés, elle se mit à onduler au rythme envoûtant de la mélodie.

Puis une douleur vive lui transperça soudain le poignet. Un instant, elle crut à une morsure et s'imagina presque voir son chat Jojo suspendu à son bras. Le temps que ses yeux s'accoutument à la lumière tamisée, et quelques secondes supplémentaires pour que son cerveau interprète ce qu'ils voyaient : du sang, sombre dans la pénombre, ruisselant le long de son avant-bras jusqu'à son coude. Son regard remonta le flux jusqu'à sa source — une fléchette d'une dizaine de centimètres plantée dans son poignet. Elle observa l'objet avec fascination, ignorant tant le sang qui commençait à goutter sur le sol que les chants résonnant autour d'elle.

Un autre bruit s'éleva ensuite derrière elle et sur sa droite — semblable au sifflement d'un pneu se dégonflant. Presque aussitôt suivi d'une autre fulgurante douleur au cou.

Elle tenta de porter sa main — celle du poignet transpercé par la fléchette — à son cou mais son geste resta inachevé.

Les yeux d'Harper perdirent leur clarté puis se refermèrent alors qu'elle s'effondrait en avant.

Son dernier souffle s'était échappé avant même que son corps n'atteigne le plancher.

—--


 

CHAPITRE UN

 

 

 

L'agente Claire King fixait l'email qui venait de s'afficher sur son écran. Elle l'attendait depuis des jours ; en réalité, depuis ce jour tragique où, encore enfant, on lui avait annoncé que sa mère ne reviendrait plus jamais préparer des cookies avec elle.

Pourtant là, devant l'écran lumineux de son portable, sa main hésitait à cliquer. C'était comme si elle était perchée au sommet des montagnes russes, juste assez grande pour y avoir droit mais sans moyen d'échapper à cette descente vertigineuse et sans fin apparente. Pis encore : elle pressentait que plutôt que de l'aider à atteindre ses objectifs, ce message pourrait lui arracher sa ceinture de sécurité.

Ces derniers mois avaient été un véritable calvaire — et pour quelqu'un qui avait passé son adolescence sous le toit d'un parent alcoolique et cruellement absent, cela en disait longueur.

L'affaire de l'Artiste avait chamboulé sa vie et façonné la femme qu'elle était désormais. Avant cette enquête, elle avait gravi les échelons du FBI avec une régularité exemplaire. Promotions et félicitations rythmaient son parcours, entrecoupés parfois de déceptions. Elle croyait comprendre le monde, celui des lois comme le sien propre.

Et puis la tempête avait éclaté. Une folie loin de l'exaltation d'une soirée étudiante. L'Artiste surpassait tout ce qu'on avait pu connaître à l'agence. Difficile de qualifier de génie quelqu'un d'aussi dénué de moralité, mais le terme lui aurait si bien convenu ailleurs.

Tyler, le premier collègue avec lequel elle avait tissé des liens solides au bureau, celui qui lui avait appris à exceller en tant qu'agent, avait été assassiné sous ses yeux par l'Artiste.

Peu après, elle-même et Wilson, son novice de partenaire, avaient traqué le meurtrier jusqu'à monter sur son embarcation. Elle était parvenue à le menotter. Pour un instant fugace, elle tenait son homme.

Mais la situation avait viré à l'inimaginable. Une explosion sur le bateau s'était soldée par deux issues : l'évasion de l'Artiste et la mort de Claire. Pendant dix-sept minutes, elle n'avait plus été de ce monde. Wilson l'avait ramenée sur la berge du Mississippi et s'était acharné à réanimer ce qui restait de vie chez sa partenaire. Miraculeusement, il avait réussi. Depuis cet épisode et son réveil d'un coma à l'hôpital, elle était assaillie de visions.

Ces visions s'étaient avérées utiles dans ses enquêtes ultérieures. Même Wilson lui accordait maintenant sa confiance lorsqu'elle partageait ces images apparues dans ses syncopes.

Pourtant cela ne simplifiait pas la compréhension du chaos qui l'habitait ni les questions qu'elle se posait sur son monde et sa perception.

La perspective que le meurtrier de sa mère, des années plus tôt, puisse être cet Artiste ou lui être lié d'une façon ou d'une autre hantait ses pensées. Les preuves semblaient indiquer une collaboration passée ou présente entre eux deux.

Elle inspira profondément avant de cliquer sur le courriel qui contenait les informations longtemps retenues ou ignorées sur le meurtre de sa mère — des informations qu'elle avait réclamées avec insistance auprès des hauts placés, qui commençaient à peine à prêter oreille à ses demandes insistantes. Le Chef lui en avait parlé ; on pouvait deviner que cela dérangeait des gens peu habitués à être secoués dans leur routine.

Mais cela importait peu pour elle.

Son regard parcourut rapidement la ligne sujet et les pièces jointes foisonnantes ; il y en avait davantage qu'elle ne l'aurait imaginé, une multitude de fichiers attachés alors qu'elle savait pertinemment que quantité ne rime pas toujours avec qualité.

Elle prit une longue gorgée de café avant de se plonger dans l'examen minutieux des éléments. Certains lui étaient déjà familiers ou ne proposaient que des variantes de rapports précédemment consultés. Elle mit temporairement de côté les documents dont elle ne saisissait pas immédiatement la portée pour s'y pencher ultérieurement. Ses yeux absorbaient chaque titre avant qu’elle ne survole rapidement les contenus à la recherche d'éventuelles correspondances : noms, lieux ou indices en accord avec ses connaissances du dossier.

À côté de son ordinateur, elle dressait une liste des points saillants, en prenant soin de noter la source de chaque information. Un nom émergeait avec récurrence et, à sa troisième apparition, elle l'entoura d'un cercle avec son stylo avant de se renverser dans son fauteuil, une moue songeuse aux lèvres.

Devyn Sheldon avait initialement attiré l'attention en tant que suspect potentiel dans l'enquête, mais avait été rapidement libéré. Par la suite, son nom ne figurait plus dans les documents relatifs à l'affaire Donna King, la mère de Claire. Cependant, son dossier s'étoffait avec deux affaires apparemment sans rapport : une suspicion d'agression suivie d'un acquittement et, un an plus tard, une condamnation pour coups et blessures.

Claire s'animait et entrait ses découvertes dans la base de données. Elle tentait de rester mesurée pour ne pas s'emporter. Trop souvent, l'aube d'un espoir avait cédé place à des impasses et à des pistes erronées. Néanmoins, quelque chose au fond d'elle-même — son instinct infaillible — lui murmurait que cette piste méritait qu'on s'y attarde.

Un soupir de soulagement s'échappait lorsqu'elle confirmait que Sheldon était encore de ce monde selon les registres : il aurait eu vingt ans au moment du meurtre de sa mère.

Elle parcourait le reste du dossier, qui se révélait plutôt mince. Depuis sa condamnation, il semblait avoir évité les ennuis.. ou bien il n'avait simplement jamais été attrapé.

Trois minutes plus tard, un détail faisait bondir son cœur : la chemise portée par Sheldon le jour où il avait agressé une jeune femme de vingt-huit ans était toujours consignée à la salle des preuves. C'était là l'unique affaire qui lui avait valu une condamnation.

Elle jaillissait de sa chaise puis se reprenait. Sa première impulsion avait été de filer récupérer cette pièce à conviction pour voir si le contact susciterait une vision. Cette idée si spontanée la surprenait autant qu'elle l'inquiétait.

Avoir ces visions qui faisaient office de fenêtres sur le passé et l'avenir était loin d'être banal, loin même de toute norme habituelle. Et bien qu'elle doive accepter cette nouvelle réalité comme partie intégrante de son être, elle ne voulait pas non plus considérer cela comme un outil trivial parmi ses autres instincts naturels qui l'avaient menée jusqu'ici.

Pourtant, elle savait qu'elle devrait se servir de tous les moyens à disposition.

Un quart d'heure plus tard, elle tendait le formulaire au préposé désœuvré de la vaste salle des preuves en sous-sol. L'homme levait un sourcil en apercevant la date sur le dossier demandé et lui souhaitait bonne chance alors qu'elle pénétrait résolument dans ce lieu qui semblait un entrepôt sans fin.

Des allées interminables bordées d'étagères montant jusqu'au plafond s'étendaient devant elle ; des échelles ponctuaient les couloirs étroits et oppressants. À chaque visite dans cet endroit, Claire était frappée par la pensée que ces innombrables boîtes n'étaient pas que des vestiges criminels mais aussi les témoins muets de victimes innombrables.

C'était un rappel saisissant du volume colossal de leur mission à tous. D'un pas assuré, elle se dirigeait vers le fond du local où reposaient les affaires les plus anciennes. À une époque où la science ADN n'était pas encore répandue, moins d'objets étaient conservés en tant que preuves ; par conséquent, plus on remontait dans le temps, moins on trouvait de boîtes et plus elles se faisaient discrètes.

En atteignant l'étagère où aurait dû se tenir la boîte contenant les preuves relatives à Devyn Sheldon, elle ne trouva qu'une caisse endommagée datant de trois ans. Le souhait sarcastique du fonctionnaire de — bon courage » résonna dans sa tête. Les bras croisés, elle passa en revue les boîtes environnantes, dont plusieurs portaient des étiquettes si passées qu'il était presque impossible de déchiffrer à quelle enquête elles appartenaient.

Une inquiétude s'immisçait en elle, redoutant que les dossiers aient été déplacés à dessein ou, pire, et elle dut contenir la frustration et la colère qui bouillonnaient en son for intérieur. En levant les yeux, elle vit, un peu plus haut sur l'étagère et huit pieds plus loin, le numéro de dossier qu'elle recherchait. Un sifflement de soulagement s'échappa de ses lèvres.

Seule dans cette partie des archives, elle hésita un instant à rejoindre les tables près de l'entrée pour examiner le contenu de la boîte, mais se rétracta aussitôt. La boîte était étrangement légère et puis, si jamais une vision venait à elle — et elle devait admettre que c'était là sa principale motivation — il valait mieux que cela se passe loin des regards curieux.

À genoux sur le carrelage glacial, elle ouvrit délicatement le couvercle en carton. À l'intérieur se trouvait une chemise à carreaux rouges sous un sac en plastique. Elle sortit la chemise de son enveloppe et constata que rien d'autre ne s'y trouvait. Elle posa l'objet par terre et après un rapide coup d'œil alentour, entrouvrit maladroitement le sac avec des doigts qui devinrent soudain maladroits.

Claire plongea la main à l'intérieur et frôla le tissu durci, ferma les yeux sans le vouloir. Une nausée légère mais envahissante la saisit et elle posa sa main libre sur le sol pour se stabiliser. Elle resta ainsi quelques secondes, retenant son souffle, les paupières closes. Puis le malaise se dissipa et avec appréhension, elle rouvrit les yeux pour scruter le sol autour d'elle comme si elle y cherchait des réponses à ce qui venait de se produire.

Rien ne s'était passé.

Non, son esprit insistait, sachant qu'elle avait manqué un indice sans pouvoir mettre le doigt dessus et une peur irrationnelle lui disait qu'elle devait saisir cette chance avant qu'elle ne s'évanouisse comme un rêve au petit matin.

Aucune vision n'avait transpercé l'obscurité sous ses paupières. Le seul son présent était celui du système de climatisation qui ronronnait au-dessus.

Mais il y avait autre chose.

Elle renifla en bougeant la tête et aspira profondément l'air ambiant avant de porter la chemise à son nez pour une grande inspiration.

Reculant brusquement, elle replaça la chemise et le sac dans la boîte avant de s'asseoir sur le sol pendant que ses pensées reprenaient leur course effrénée dans une nouvelle direction.

Une odeur avait bel et bien été présente. Discrète mais indéniable. Elle s'était manifestée en même temps que ce sentiment inconfortable. L'odeur du feu.. mais pas seulement celle-là ; quelque chose de plus précis encore. Elle inspira profondément une fois de plus sachant que l'odeur avait disparu depuis longtemps mais espérant raviver un souvenir.

Du diesel. Un ami réparait inlassablement un vieux camion acheté pour une bouchée de pain lors d'une vente aux enchères et revenait toujours imprégné d'un fort parfum de diesel.

C'est alors que son esprit fit le rapprochement avec sa visite à Jonestown en Virginie-Occidentale, où elle était allée suivre une piste anonyme concernant l'Artiste. Une fois sur place, devant une bâtisse complètement calcinée, une vision d'un homme — un pyromane — lui était apparue.

L'étude minutieuse des rapports originaux avait révélé des mentions voilées d'un incendie qui semblaient hors contexte car il n'y avait aucune trace d'incendie sur les lieux du meurtre de sa mère.

Lorsque Miller avait été interrogé à ce sujet, le policier qui avait mené l'enquête à l'époque se souvenait vaguement que son chef, Edwards, avait élaboré une théorie autour d'un incendie volontaire. Toutefois, il n'avait pas pu ou n'avait pas voulu donner plus de détails.

D'une manière ou d'une autre, cet incendie volontaire était lié à la fois au décès de sa mère et à l'Artiste. Est-ce que Devyn Sheldon faisait le lien entre les deux affaires ? La clé pour résoudre le meurtre de sa mère et l'affaire de l'Artiste avait-elle toujours été ici, dans ce sous-sol ?

Elle remit le couvercle sur la boîte et songea à la reposer à sa place, mais changea d'avis. Son instinct lui disait qu'il valait mieux que personne ne sache qu'elle avait fouillé dans ces affaires, même si cela signifiait qu'elle devait signer le registre à l'accueil.

Alors qu'elle planifiait sa prochaine démarche, elle erra entre les étagères puis repassa devant le fonctionnaire qui leva un regard interrogateur sur elle.

— J'avais besoin de bien plus que de la chance, fit-elle en secouant la tête. Comprendre la logique du génie qui a inventé ce système aurait été plus bénéfique.

— Ça c'est sûr, sourit-il. Promettez-moi juste que si vous arrivez à percer ce mystère, vous partagerez le secret avec nous. Ça nous épargnerait des heures de travail.

— Vous avez ma parole, répondit-elle avant de remonter les escaliers. À mi-chemin, son téléphone se mit à vibrer avec insistance. Huit appels en absence : six du chef et deux de Wilson. Elle jeta un coup d'œil en direction des escaliers et réalisa soudainement qu'elle n'avait pas capté de réseau au sous-sol.

Quelque chose d'important s'était produit.

 


 

CHAPITRE DEUX

 

 

 

Le cœur de Claire sursauta en apercevant Wilson et ses cheveux noirs coupés court se détacher dans la file à la sécurité. Un petit bond agaçant autant qu'il la réconfortait.

Ce frisson n'était pas totalement bienvenu car elle ne se sentait pas prête pour les bouleversements d'une histoire d'amour, surtout quand cela impliquait les complications et ambiguïtés liées à une relation professionnelle déjà complexe.

Mais en dépit de cela, elle ne pouvait ignorer que ces dix derniers jours avaient été extraordinaires. Ils s'étaient abandonnés aux sentiments longtemps contenus depuis des semaines, et cet aveu mutuel leur avait offert une libération incroyable. Les soirées et les nuits qu'ils avaient partagées surpassaient tout ce qu'elle aurait pu imaginer et elle espérait secrètement que Mark Wilson ressentait exactement la même chose.

Il la vit par-dessus la foule et lui fit un signe de main, un large sourire épanoui illuminant son visage.

Malgré les multiples appels manqués du chef et de Wilson, elle était arrivée avant lui à l'aéroport. Une réunion impromptue l'avait retenu alors qu'il s'apprêtait à quitter son bureau. Une vieille enquête avait resurgi — comme un sac de poissons oublié au soleil », pour reprendre l'expression pittoresque de son ex-supérieur. Ils avaient des places réservées sur le prochain vol pour Kingston au Mississippi — un vol prévu pour décoller dans moins de vingt minutes.

Elle fit demi-tour vers la porte d'embarquement tout en ralentissant pour permettre à Wilson de la rejoindre rapidement. Ils échangèrent un signe complice avant de se diriger ensemble vers leur porte d’embarquement sous le poids de leurs bagages. Claire était bien consciente des complications présentes — dans une situation normale ils se seraient salués par un baiser ou une accolade chaleureuse, ou a minima par une main rassurante posée sur l'épaule.

Désormais, ils endossaient tous deux l'uniforme d'agents du FBI, un partenariat purement professionnel. Elle s'illusionnerait en prétendant le contraire, mais pour l'instant, elle se réjouissait de surmonter cet écueil si cela permettait de préserver le bon déroulement des choses. Et si d'autres défis surgissaient, ils y feraient face ensemble.

— Tout est en règle ? demanda-t-elle en présentant sa carte d'embarquement à l'hôtesse.

— Pour autant que possible dans cette situation, répondit Wilson avec un soupir. Les chances de le conduire au tribunal, et encore moins d'obtenir une condamnation sont aussi minces que celles me voyant élu maire.

— Ce qui serait une aubaine pour la ville mais un désastre pour la police, fit-elle en s'avançant vers la passerelle du Boeing.

— Rien que d'y penser me donne des cheveux blancs. La politique m'exaspère déjà dans notre métier, alors me voir dans un rôle où c'est tout politique et zéro action ?

— Si je visualise bien la scène, c'est toi avec des cheveux argentés, dit-elle en s'arrêtant à l'entrée de l'appareil pour se retourner et lui sourire. Et ça n'a pas l'air de me déplaire.

— Cela pourrait arriver plus vite qu'on ne le croit.

Claire sentit qu'il avait envie d'en ajouter davantage et que derrière sa boutade se cachait peut-être autre chose. Mais ils étaient déjà emportés par le flot des passagers vers leurs sièges. Elle le suivit du regard alors qu'il rangeait son bagage au-dessus et aidait un passager plus âgé à faire de même.

— En parlant de cheveux, dit-il en s'installant près d'elle, ton choix de les porter plus courts te va bien. Tu devrais conserver cette longueur.

Le commentaire de Claire resta suspendu tandis qu'elle pesait si le changement de sujet était intentionnel ou simplement aimable.

— Ça n'a rien de très nouveau, rétorqua-t-elle en touchant machinalement ses mèches noires coupées juste au-dessus des épaules. J'ai même passé le stade du sursaut devant mon propre reflet.

L'accident qui avait carbonisé ses cheveux lorsqu'elle fut coincée dans une maison en feu quelques semaines plus tôt l'avait contrainte à abandonner la longue chevelure qu'elle chérissait depuis l'adolescence.

— Mais merci, ajouta-t-elle finalement en remarquant que son attention était déjà focalisée ailleurs.

La démonstration des consignes de sécurité était terminée, l'avion avait roulé jusqu'à la piste puis décollé et le commandant avait donné la permission de détacher les ceintures avant qu'ils ne reprennent leur discussion.

— Il y a quelque chose qui te tracasse particulièrement dans notre dossier ? interrogea Wilson.

Claire marqua une pause réfléchie.

—Tous les cas qui arrivent sur notre bureau sont hors normes, tu ne trouves pas ? Comme si on attirait les affaires rocambolesques.

— Je vois ce que tu veux dire.. Mais tu as un pressentiment sur celle-ci ?

Elle repensa à sa conversation houleuse avec le chef. Difficile de savoir si sa contrariété provenait de son incapacité à la joindre ou du dossier lui-même avec ses multiples zones d'ombre rencontrées quotidiennement.

— On dispose de peu d’éléments.. souffla-t-elle après un court silence.

— C'est exactement ce qui m'inquiète. Un cadavre et un meurtre.. Pourquoi avons-nous été sollicités ? Le commissariat local de Kingston ne pourrait-il pas s'en charger ?

— Le chef préfère nous épargner les conjectures et s'en tenir aux faits concrets, aussi maigres soient-ils, confirma Claire. As-tu eu vent d'autre chose ?

— Non, il m'a servi la même réponse mot pour mot.

Alors que l'appareil traversait une zone turbulente, Claire se tourna vers Wilson et proposa 

— Peut-être ont-ils simplement besoin d'un œil neuf. Tu sais comment ça se passe dans les petits commissariats.. Ils n'ont peut-être pas l'envergure requise pour traiter un homicide.

— Ou alors, proposa Wilson, ils pourraient choisir la discrétion. Peut-être est-ce l'œuvre de quelqu'un de puissant, de fortuné. Ils préfèreraient éviter un scandale qui ternirait l'image de la ville.

Claire arqua un sourcil.

—Tu envisages un étouffement d'affaire ?

— C'est une hypothèse, rétorqua Wilson. Il faut être prêt à tout.

Claire ouvrit son carnet et parcourut du regard les notes griffonnées durant son entretien avec le chef. Dans ce modeste carnet, les mots tracés à la hâte ne remplissaient même pas une demi-page.

Paisley Brown, une jeune femme de vingt-cinq ans, avait été découverte sans vie dans un cimetière quatre jours auparavant. La crise cardiaque qui lui avait été fatale semblait provoquée par un poison encore inconnu. Wilson n'avait pas tort de s'interroger. Pourquoi le décès d'une personne en apparence ordinaire avait-il alerté le chef, à plus de huit cents miles de distance ?

Elle espérait que le brouillard se dissiperait dès leur arrivée au Mississippi, dans quelques heures. Claire contempla par le hublot le paysage qui s'étendait en dessous, cherchant à libérer son esprit de l'affaire Paisley Brown afin d'aborder cette enquête sans a priori, tel que le souhaitait le chef.

Bien d'autres sujets auraient pu occuper ses pensées à la place de cette affaire. Elle mit Wilson au courant du courriel concernant l'enquête sur sa mère et des découvertes faites dans la salle des preuves.

— Tu sais quelque chose sur ce Devyn Sheldon ? interrogea Wilson.

— Pas grand-chose. Je n'ai pas eu l'occasion de m'y pencher. Juste après ma descente aux archives, j'ai découvert tous ces appels manqués du chef et plusieurs des tiens. Mais..

— Tu pressens qu'il est lié à toute cette histoire.. , devina Wilson avec un sourire en coin.

Claire se détourna vers le hublot pour dissimuler son sourire amusé. Wilson savait reconnaître son instinct et sa manière intuitive d'aborder les enquêtes, parfois même prépondérante dans leur travail commun. Elle n'éprouvait aucun remords à ce sujet. Cette intuition, alliée à un travail policier acharné et méthodique, était la clé de son succès en tant qu'agent et détective.

Leur approche respective divergeait : Wilson privilégiait une méthode plus analytique, basée sur les règles et les données chiffrées. Peut-être était-ce cette complémentarité qui faisait d'eux une équipe efficace ; peut-être expliquait-elle pourquoi ils collaboraient si bien et obtenaient d'excellents résultats rapidement. Elle était surtout reconnaissante que malgré leurs différences méthodologiques, il accordait une grande confiance à son flair — y compris lorsqu'il s'agissait des visions qu'elle avait parfois — conscient que cela pourrait compromettre sa propre carrière si cela venait à se savoir.

— Pour être franche avec toi, confia-t-elle à Wilson en se retournant vers lui, oui j'ai cette intuition mais je ne peux l'expliquer. Tout cela me paraît tellement.. surréaliste, surtout après tout ce qu'on a déjà traversé récemment.

Wilson l'écouta attentivement.

— Mais pourquoi m'envoyer ce dossier mentionnant son nom si ce n'était pas lié ? Et puis il y a cette histoire avec la salle des preuves..

Wilson acheva sa phrase par un hochement de tête compréhensif.

Elle lui rendit son geste de tête avec gratitude, souhaitant lui prendre la main en signe de reconnaissance pour sa compréhension non seulement du dossier mais aussi pour sa discrétion vis-à-vis des visions.

— Quoi qu'il en soit, les choses semblent évoluer. Même si on ignore encore où cela nous mène. Avancer est toujours mieux que rester immobile.

— Absolument, acquiesça-t-elle avec une profonde gratitude pour avoir inclus — nous » dans ses propos.

Un silence confortable s'installa tandis qu'ils observaient l'hôtesse progresser dans l'allée pour servir des boissons aux passagers.

Claire percevait que Wilson était sur le point de révéler quelque chose, une tension qu'elle avait devinée plus tôt. Elle se rendit compte qu'il lui fallait patienter, sachant bien que le presser ne ferait que le braquer, surtout s'il n'était pas prêt à se confier pleinement.

Le silence s'étira une minute de plus, puis sa patience porta ses fruits.

— Ce matin, j'ai croisé Potter, lâcha-t-il finalement, les yeux rivés sur ses mains robustes posées sur ses genoux.

Pour Claire, ces mots pesaient lourd de sens. Elle comprit immédiatement que c'était la source de son tourment. Elle savait qu'elle devrait laisser la véritable raison de cette conversation émerger d'elle-même.

Leonard Potter, simplement appelé Potter par tous — ennemis comme alliés, ces derniers étant largement plus nombreux — était un ancien collègue de Wilson. À l'époque où ce dernier avait rejoint l'agence en tant que jeune recrue inexpérimentée, il avait été placé sous la tutelle de Potter.

La mission de Potter était de transmettre à son jeune acolyte les rouages du métier, de lui faire découvrir les dessous de l'agence et de le préparer à une longue carrière au sein des forces de l'ordre américaines.

Quant à Wilson, il devait écouter, apprendre et mûrir.

Force est de constater que ni l'un ni l'autre n'avaient rempli leur rôle comme prévu. Potter, avec douze ans d'expérience en plus et une frustration palpable quant à sa carrière stagnante malgré son ambition dévorante, avait traité Wilson avec mépris dès le début.

Wilson ne tarda pas à voir en son prétendu mentor un homme animé uniquement par son désir d'ascension et de pouvoir. Peu importaient pour lui les carrières ou les réputations écrasées sur son passage.

Wilson aurait pu passer outre ou même ignorer ces travers. Mais ce qu'il ne pouvait tolérer, c'était le manque flagrant de respect avec lequel Potter exerçait sa fonction : les vrais coupables restaient libres tandis que d'autres étaient injustement persécutés.

Après neuf mois, Wilson prit la décision peut-être la plus insensée mais également la plus courageuse de sa jeune carrière : il confronta Potter.

En conséquence, il fut assigné à un nouveau partenaire et se fit un ennemi acharné. Au fil des années, cet ennemi avait grimpé les échelons. Bientôt il serait en position d'influencer radicalement la carrière de Wilson et ce dernier s'attendait au pire : des manœuvres immorales voire illégales susceptibles d'anéantir sa réputation.

Wilson avait souvent partagé avec Claire ses inquiétudes concernant cette épée de Damoclès suspendue au-dessus de sa tête. Elle se demandait si leur conversation matinale avait fait surgir cette menace imminente.

Elle était loin d'imaginer ce que Wilson allait lui révéler ensuite.

— Il est au courant pour nous, annonça-t-il brusquement.

Claire le regarda fixement tandis qu'il évitait toujours son regard.

— Je ne sais pas comment il a eu vent de notre relation..

— Il te l'a dit ? interrogea Claire alors qu’elle tentait désespérément d'assembler les pièces du puzzle.

Je ne suis peut-être pas dans la tête de Potter, mais je le connais assez pour anticiper ses coups. Il est au courant, et il tenait à ce que je le sache. En levant les yeux vers Claire, l'inquiétude creusait son visage autrement imperturbable.

— Je suis tellement désolé, Claire. C’est moi qu’il envoie un message. Si tu es impliquée là-dedans, je ne me le pardonnerai jamais.

— Tu n’as rien à te reprocher. On est tous les deux dans cette galère, répondit-elle, frustrée par la banalité de ses propres mots qui autrefois décrivaient l'éclat de leur relation naissante. On a choisi de ne pas alerter les Ressources Humaines. Rien de tout cela n’est ta faute, Mark. C’est… Non, même dire que c'est de notre faute serait faux. C'est Potter qui est responsable. Personne d’autre. Et Mark… elle attendit qu’il la regarde à nouveau dans les yeux, nous ne laisserons pas sa malveillance ni ses ambitions perverties affecter quoi que ce soit entre nous, que ce soit professionnel ou plus si affinités. D'accord ?

Wilson soutint son regard intensément pendant quelques secondes avant de répondre.

— D'accord, concéda-t-il, mais Claire sentait qu'il n'était pas complètement rassuré.

L'aéroport de Kingston n'avait rien d'exceptionnel comparé à tant d'autres aéroports régionaux du sud. Une ambiance décontractée y régnait qui rappelait toujours à Claire les vacances. Ils avaient récupéré leurs valises et chargé la voiture de location en moins de vingt minutes après l'atterrissage. Ils venaient tout juste de prendre la route lorsque le téléphone de Claire sonna.

— Agent King à l'appareil.

Elle écouta attentivement pendant près de deux minutes, approuvant par moments ou émettant des murmures affirmatifs.

— Très bien, merci. Envoyez-moi l'adresse ou un point approximatif, demanda-t-elle avant de reposer le téléphone.

— Alors, lança-t-elle à Wilson à côté d'elle au volant, trouvais-tu bizarre qu'on retrouve seulement un cadavre ? Voici le deuxième : une autre jeune femme a été découverte ce matin.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

 

La maison émergeant de la clairière semblait tout aussi sinistre en plein après-midi qu’elle avait dû paraître pour Harper Young au beau milieu de la nuit.

Claire et Wilson s’arrêtèrent instinctivement devant le spectacle. Le soleil brillant accentuait plutôt qu’il ne dissipait l’ambiance macabre entourant l’édifice délabré. Pour Claire, cela ressemblait aux décors sinistres des cauchemars qui hantaient son enfance.

La scène paraissait d'autant plus menaçante éclairée par les rayons directs du soleil et ponctuée par la présence factuelle des policiers en uniforme ainsi que du ruban jaune marquant la scène de crime.

— Bon sang.. murmura Wilson avec émotion face à ce décor macabre.

Claire supposa qu'il réfléchissait autant au tragique du lieu qu'à sa sombre beauté.

Avançant vers la maison, ils furent accueillis par un sergent dont la chemise bleu nuit peinait à contenir son ventre proéminent et était ornée d'auréoles sous les bras. Claire imaginait que personne n'avait été ravi de traverser les bois pour arriver ici. Elle avait depuis longtemps passé sa veste noire sur son épaule et même en T-shirt noir trouvait l'air étouffant.

— Agent Wilson et voici l'agent King, se présenta Wilson au sergent qui venait d'essuyer son front transpirant avec un mouchoir avant de leur serrer la main.

— Sergent Bradley, répondit celui-ci d'une voix plus chevrotante que son allure robuste ne le suggérerait et sa moustache fournie tressautait lorsqu'il parlait.

— Savez-vous qui est la victime ? interrogea Claire en sortant un carnet.

— Harper Young, dix-neuf ans.. C'est tout ce que nous avons pour le moment.

— Qui est tombé sur le corps ? interrogea Wilson en scrutant les alentours confinés où s'insérait la bâtisse. Cela ne ressemble pas à une zone de passage. Je présume que l'endroit est désert.

Le sergent piétinait, essuyant son front avec son mouchoir.

— Un appel anonyme nous a alertés ce matin. Un homme a signalé la présence d'un corps féminin ici. On l'appelle la maison Johnson, du nom de la famille qui l'a édifiée et y a vécu durant des générations. Après le décès du dernier membre dans les années quatre-vingt, elle a commencé à se délabrer. Et je ne vous parle même pas des rumeurs..

— Des rumeurs, sergent ? fit Claire, stylo en main.

Bradley lança un regard furtif vers ses hommes et Claire perçut aisément que sa gêne était moins due à une éventuelle écoute indiscrète qu'à la crainte de passer pour un rustre devant eux.

— Des racontars de jeunes surtout, mais ici, les gens y prêtent vite foi. Elle nota que Wilson avait également remarqué le manège du sergent et s'efforça d'éviter son regard.

— Racontars de jeunes… ? relança Claire face au silence du sergent.

— La dernière Johnson, Emily, s'est donné la mort dans cette salle à manger. C'est la gouvernante, Madame Hewitt, qui l'a découvert pendue. Depuis, elle refuse catégoriquement de revenir.. on murmure que le spectre de Madame Johnson rôde toujours ici. Son rire ne trompait personne ; ils percevaient tous son malaise.

— Rien d'autre ? ironisa Wilson d'un ton sceptique.

— Ce ne sont que des ouï-dire, mais certains pensent qu'elle aurait été poussée à.. passer à l'acte par des voix ou.. des esprits hantant ces lieux.

— Et depuis, la maison est vide ? questionna Claire pour couper court aux sarcasmes naissants de Wilson qui n'auraient pas aidé leur enquête.

— Exactement. Quelques curieux viennent parfois pour assouvir leur goût pour l'étrange mais oui, peu regretteraient la ruine définitive de ce lieu pour en effacer le souvenir.

— L'événement d'aujourd'hui risque de compliquer les choses, rétorqua Wilson.

— Vous avez bien raison, agent.

— Vous disiez avoir reçu un appel.. ? reprit Claire.

— Oui. Anonyme. L'appelant paraissait être un homme mûr mais.. Il haussa les épaules pour souligner l'incertitude de cette information.

— Le corps est toujours sur place ? demanda-t-elle en indiquant la maison derrière lui.

— Oui agent, en dehors du portefeuille récupéré pour identification. Aucun autre élément n'a été déplacé.

— Le légiste est près du corps ?

— Non madame, répondit-il en reprenant sa danse nerveuse. Il a préféré attendre votre arrivée pour intervenir.

— Parfait, informez-le que nous sommes là et qu'il peut venir maintenant.

Sur ces mots, Claire se dirigea vers la maison suivie par Wilson. De l'ombre des arbres bordant le chemin menant à la clairière, trois officiers observaient discrètement les deux agents fédéraux s'éloigner après leur conversation avec le sergent.

Les vitres sales des fenêtres, certaines brisées, d'autres intactes, donnaient à la maison un air cataracté. La porte du porche était entrebâillée et Claire entra. Elle avait espéré trouver de la fraîcheur à l'intérieur, mais la chaleur y était encore plus oppressante. Pire encore, une odeur entêtante pesait sur l'atmosphère. Elle jeta un coup d'œil à Wilson qui reniflait.

— De l'encens, conclurent-ils en chœur. Le souvenir des événements macabres survenus en Californie traversa l'esprit de Claire : là-bas, Grant Holt avait utilisé des bâtonnets d'encens pour orchestrer ses meurtres. Depuis, cette fragrance avait pris pour elle une connotation sinistre. Les rayons du soleil filtraient au travers des carreaux, révélant peu à peu l'intérieur sombre de la maison. Il leur fallut quelques instants pour que leurs yeux s'acclimatent à la pénombre. Un petit salon d'accueil se déployait devant eux et menait à ce qui fut jadis une vaste salle à manger. C'est là, sur le côté droit, que reposait le corps sans vie de Harper Young.

Avec précaution, pour ne pas altérer d'éventuelles preuves, Claire s'agenouilla près du cadavre de la jeune femme. À ses côtés gisait un portefeuille en cuir marron que quelqu'un, probablement le sergent ou l'un de ses hommes, avait sorti de la poche du jean de la victime.

Mais ce qui captiva Claire fut la vision du corps lui-même. Wilson prit une inspiration sonore à côté d'elle — il avait sans doute remarqué le même détail perturbant.

Le bras droit d'Harper s'étendait sur le plancher usé par le temps. Sous la lumière tamisée, le sang séché avait viré au noir; c'est ce qui avait attiré l'attention de Claire en premier lieu. En scrutant plus attentivement, elle découvrit la cause de cette hémorragie : une fléchette d'environ huit centimètres avec une pointe métallique effilée dépassait de son poignet. Son corps était fait d'un bois sombre et une plume noire ornait sa queue.

— L'artère radiale est touchée, murmura Wilson. Une fléchette empoisonnée ?

— Ne nous avançons pas trop vite, mais ça y ressemble effectivement. Il n'y a pas assez de sang ici pour qu'elle soit morte de cela.. Sauf si elle a perdu connaissance et s'est cognée la tête.. Claire se pencha pour mieux examiner la fléchette, parfaitement lisse et sans marque distinctive.

— Ce que nous ne saurons pas avant que le médecin légiste n'arrive, grommela Wilson en affichant son impatience face à l'absence du praticien.

Claire se tourna vers le mur extérieur de la maison.

— Celui qui a tiré devait être dedans.. Impossible qu'il ait visé depuis l'extérieur vers l'intérieur avec une telle précision.

— Et où aurait-il pu se cacher ? Dans le jour qui filtrait ici, aucun recoin ne permettait de passer inaperçu..

Claire parcourut des yeux le grand espace autrefois divisé en deux pièces avant qu'un mur porteur ne s'écroule. Pas un meuble en vue ; étonnamment dépourvue du traditionnel fatras des demeures abandonnées, seule une fine couche de poussière recouvrait le sol sombre.

Elle inspira profondément ; l’arôme douxâtre de l’encens se mêlait à celui plus âcre de l’humidité rongeant les vestiges du bâtiment.

— Que faisait-elle ici ? Un rendez-vous secret ? Un lieu prisé pour des rencontres discrètes peut-être ?

— Dix-neuf ans… Ça paraît gros pour ce genre de cachette adolescente.. Et puis c'est isolé ici ; elle est sûrement venue en voiture. Pourquoi faire toute cette route à pied alors ? Quand on a un véhicule..

Claire sourit légèrement à Wilson.

— J'ai peut-être une âme vieille école.

Il répondit par un hochement de tête réprobateur mais amusé devant son expression désuète.

Claire examinait le cadavre. Harper était habillée d'un T-shirt noir ACDC, d'un jean assorti et de baskets Converse. Ses cheveux bruns se dispersaient sur son dos, encadrant les dates de tournée inscrites sur son vêtement. Alors que son regard scrutait la scène, une plume noire, à peine visible sous les mèches, attira son attention.

Elle se pencha pour mieux observer l'objet dépassement. Une plume noire. Sans vouloir altérer la scène, elle tendit la main. — Wilson », chuchota-t-elle.

Son doigt pointait la plume lorsque, malencontreusement, il frôla la chevelure de Harper.

Tout devint soudainement noir, un noir total qui engloutit sa vision mais pas ses autres sens : des cris aigus et désordonnés l'assaillirent.

La cacophonie s'interrompit aussi rapidement qu'elle avait débuté, et elle se retrouva à nouveau dans la pénombre de la chambre. Elle réalisa que Wilson la soutenait fermement par les bras et les épaules.

— Claire.. tout va bien, je suis là. Tu es revenue à toi.

Elle retrouva son équilibre en s'écartant du corps inerte gisant au sol.

L'inquiétude se lisait sur le visage de Wilson lorsqu'il posa ses yeux sur elle.

En se touchant le front, elle remercia Mark sans un mot pour avoir évité une chute malheureuse sur le corps.

— Qu'est-ce que tu as vu ? demanda-t-il doucement.

Elle secoua la tête. — Rien.. que des cris ». Elle ferma les yeux, tentant de se remémorer le son précis. — Des hurlements de colère, je pense, plutôt que de peur.. mais je n'en suis pas certaine. C'était ni un homme ni un enfant — une adulte sûrement. C'était.. indistinct ».

— Peut-être une autre langue ?

— Non.. Ce n'est pas ça. C'était comme si j'étais trop près pour discerner les mots ; cela a-t-il seulement un sens ?

Un silence pesant s'installa entre eux jusqu'à ce que Claire le brise.

— Lors de la vision dans la salle des preuves, c'était juste l'odeur que je percevais. Diesel. Feu. Et maintenant ces cris.. J'ai l'impression que ce phénomène s'affaiblit..

Il l'observa intensément avant d'interroger : — Si tout cela cessait totalement ? Que ressentirais-tu ? »

Pensive devant cette question pertinente, elle avoua : — Être honnête ? Je crois que ça signifierait ne plus perdre la raison. De redevenir normale ».

Wilson esquissa un sourire complice. — Normale ? Claire, tu ne l'as jamais été » Il ajouta promptement en voyant son expression changer 

— Et c'est tant mieux !

Un bruit à l'entrée interrompit leur échange et ils se retournèrent vers le nouvel arrivant.

— Agents ? Je suis le médecin légiste.

Le petit homme vêtu sobrement avançait avec précaution vers eux en balayant du regard la pièce plongée dans une lumière crépusculaire.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

 

Wilson affichait une tension palpable depuis l'arrivée du légiste ; Claire savait qu'il était agacé par leur présence préalable en dépit de leur provenance lointaine de l'Illinois comparée au médecin local. Elle choisit toutefois d'éviter tout conflit potentiel avec celui qui pourrait être crucial dans leur enquête.

Elle se dirigea vers lui à mi-distance entre l'entrée éclairée par une lumière poussiéreuse et le corps de Harper Young pour lui serrer la main et faire les présentations.

— Nous vous confions le corps mais vous pourriez commencer par examiner les fléchettes plantées dans son poignet et celle dans son cou ; il y en a peut-être d'autres..

Elle marqua une pause en notant l'inquiétude grandissante du légiste qui trahissait son anxiété dès qu'elle eut évoqué les fléchettes ; il commença alors à mâchonner sa lèvre inférieure tandis qu'une main nerveuse essuyait son front perlé de sueur.

— Merci, agent, murmura-t-il en tentant de se calmer, puis il traversa le sol couvert de poussière vers la dépouille d'Harper Young.

Claire se posta près de Wilson et observa l'homme déposer son sac en cuir noir, s'accroupir à côté du corps, scruter les alentours avec hésitation et enfiler ses gants.

— On dirait qu'il en est à ses débuts, chuchota Wilson.

— C'est possible, mais je crois plutôt qu'il est terrifié.

— Les rumeurs sur ce lieu y sont pour quelque chose, sans doute. Peut-être devrais-je lui offrir mon soutien.

Pendant que le médecin légiste s'affairait, Claire et Wilson inspectèrent le reste de la grande salle sombre.

— Il y a quelque chose ici.. pas tant la maison elle-même, mais la façon dont on l'a abandonnée, exprima Claire.

Wilson pivota vers elle.

—Je ressens la même chose. Dis-m'en plus, voyons si nos intuitions concordent.

Claire se retourna et examina l'intérieur négligé de la maison comme si elle pouvait y lire les réponses qu'elle cherchait inscrites sur les murs.

— On dirait.. que cet endroit a été abandonné deux fois. Une première il y a longtemps, puis encore récemment. Hier soir, quand.. cela s'est produit, dit-elle en indiquant le corps pris en charge par le légiste.

Wilson fit claquer ses doigts attirant l'attention du médecin.

— C'est exactement ce à quoi je pensais. Harper Young n'était pas seule hier soir. Ce n'était pas juste elle et son meurtrier. Je comprends ce sentiment étrange que tu décris. Comme si tout avait été précipitamment vidé. Mais pourquoi ? Ça reste un mystère.

— Et puis il y a l'encens et ces traces au sol ; plusieurs personnes ont dû passer ici récemment vu la poussière déplacée, ajouta Claire en haussant les épaules, consciente de la réaction sceptique que leur chef aurait face à des indices aussi flous.

Elle fut tirée de ses pensées en voyant le médecin légiste remballer son matériel et se relever. Elle s'avança vers lui.

— Avez-vous trouvé quelque chose ? questionna-t-elle avec douceur.

Le légiste déglutit et essuya son front avant d'ajuster le col de sa chemise. Il acquiesça du chef sans vraiment croiser leur regard alors qu'il parcourait nerveusement des yeux l'obscurité des murs et du sol.

— Que diriez-vous de discuter à l'extérieur ? Je pourrais vous partager mes premières observations là-bas. Sans attendre leur accord, il se dirigea vers la sortie d'un pas rapide.

Claire échangea un regard avec Wilson qui haussa les sourcils avant de suivre le médecin à l'extérieur où le soleil brillait.

Sergent Bradley et ses hommes étaient groupés sous les arbres en pleine conversation. L'un d'eux remarqua leur sortie et chuchota aux autres qui se retournèrent pour les regarder à distance.

— Qu'est-ce que vous pouvez nous dire ? pressa Wilson en dissimulant mal son impatience face au médecin légiste et à la situation générale. Il se taisait mais pour Claire il était évident qu'il jugeait avoir affaire à des novices ou pire encore, à des enfants.

— Bien sûr, tout ceci est très récent et mes conclusions seront plus précises après autopsie et analyses nécessaires au laboratoire, commença le médecin légiste reprenant un peu contenance sous les rayons du soleil. Néanmoins, je peux déjà vous communiquer une certitude et une hypothèse assez probable.

Claire attendit qu'il poursuive puis comprit qu'il attendait une question de leur part. Elle s'empressa d'intervenir avant que Wilson ne le fasse au risque d'être bien moins diplomate.

— Et quelles sont-elles ?

Le médecin légiste opina discrètement, content de voir l'agent adopter sa ligne de conduite.

— La victime est décédée..

—Il consulta la montre élégante à son poignet et pinça les lèvres.

—Depuis quatorze heures. À peu de chose près.

Wilson vérifia l'heure sur sa propre montre.

— Autour de minuit, alors.

— Précisément.

Claire acquiesça et porta à nouveau son regard vers la demeure où reposait Harper Young, au-delà des murs délabrés.

— Et pour ce qui est de l'autre sujet ? interrogea Wilson.

— Je serais très surpris si on ne concluait pas à une crise cardiaque due à un empoisonnement. Poison que renfermaient ces deux dards que vous avez judicieusement relevés, agent.

— Comment pouvez-vous en être certain sans analyse toxicologique ? questionna Wilson avec scepticisme.

— Eh bien, répliqua le légiste en levant les yeux vers le grand homme, j'ai autopsié une autre jeune femme il y a deux jours. Elle avait été trouvée avec deux dards identiques. Cela peut sembler fortuit mais..

—Il écarta ses mains comme pour signifier qu'il ne croyait pas aux coïncidences.

— Vous parlez de Paisley Brown ? s'enquit Claire.

Le légiste parut contrarié que les agents soient déjà informés des détails qu'il pensait leur dévoiler.

— Oui, Paisley Brown.

— Quelle était la nature du poison ? persévéra Claire.

— Il est encore trop tôt pour en être sûr. J'attends les résultats des analyses sanguines de Mlle Brown. Ils devraient nous éclairer davantage. De nombreux toxiques facilement obtenables peuvent provoquer une défaillance cardiaque fulgurante, même chez un sujet jeune et apparemment sain.

— Et pour ce qui est du mode d'administration ? C'est un peu.. commença Claire avant d'être coupée.

— Désuet ? proposa le légiste.

— Je pensais plutôt à risqué, rectifia-t-elle. Je doute que la visibilité soit optimale à minuit dans cette bâtisse. Pourquoi opter pour une fléchette quand une simple injection ferait l'affaire ?

— Chère agente, le médecin légiste esquissa un sourire sans joie, il m'incombe de déterminer le comment. À vous de démêler le pourquoi et le qui.

Wilson s'impatienta à côté d'elle.

— Allons droit au but, intervint-il brusquement. Depuis notre arrivée, tout le monde semble redouter un danger imminent. Je ne suis pas preneur des histoires de fantômes que les enfants se racontent à Halloween sur ce lieu. Alors crachons-le: qu'est-ce qui se trame vraiment ?

Mal à l'aise, le légiste chercha du réconfort du côté de Bradley mais celui-ci n'était ni enclin ni disposé à lui venir en aide. Après avoir rassemblé son courage et croisé fermement le regard insistant de Wilson, il se lança enfin dans une explication murmurée comme s'il craignait que les murs ou quelqu'un à l'intérieur ne l'écoutent.

— Cette région connaît.. des événements depuis quelque temps déjà, débuta-t-il hésitant. Des choses néfastes. Rien qui ne soit en adéquation avec les valeurs chrétiennes..

— À savoir ? pressa Claire alors qu'il marquait une pause manifeste.

— Des cultes étranges. De l'occultisme. Des rituels. Je n'ai pas tous les détails mais ce dont je suis sûr c'est que ces affaires sont celles dont les gens honnêtes devraient se tenir éloignés. Les gens comme Paisley Brown ou Harper Young..

— Cela ressemble-t-il à une menace ? s'enquit Wilson.

Le médecin légiste se retourna vivement, plongeant son regard dans celui de l'agent. C'était la première fois qu'il prenait la parole avec une telle fougue, donnant à ses propos un tranchant inattendu.

—Non, ce n'est pas une menace. C'est la peur, la vraie peur ancienne.

Wilson adoucit son expression en comprenant que le médecin légiste était sincère.

— De quoi avez-vous peur exactement ? interrogea Claire avec douceur.

Le petit homme se tourna vers elle.

—Pas de ce que vous imaginez, agent. Il y a bien sûr cette peur de l'inconnu. Nul ne détient toutes les clés de cet univers, sans parler des autres mondes qui nous attendent au-delà. Je sais qu'il y a des histoires dont il ne faut pas s'approcher, car elles finissent mal. Mais ce n'est pas cela qui m'effraie le plus.

— On est sur une mauvaise pente. Le commencement de la fin, choisissez l'image qui vous parle le plus. C'est renoncer à ce qui est sûr, juste et sain pour embrasser son parfait contraire. Ce n'est salutaire ni pour les individus concernés, ni pour leurs proches — enfants ou conjoints — et encore moins pour notre communauté.

Il soutint le regard des deux agents avec intensité. La passion animait chaque mot prononcé, impactant Claire et Wilson bien plus qu'ils ne l'auraient cru possible quelques instants plus tôt.

— Vous ne connaissez pas cette région. Nous avons déjà eu notre lot de soucis par le passé. Des problèmes documentés.. J'ignore pourquoi nos gens cherchent à se raccrocher à quelque chose d'autre, à croire en autre chose. Et souvent ils se jettent sur la première chose venue. Le hic, c'est que ce n’est pas toujours ce dont ils ont réellement besoin ; ça peut même être tout l'inverse.

— Vous parlez de cas particuliers ou de façon générale ? demanda Claire.

— De cas précis, agent. Vous n'avez pas remarqué l'odeur d'encens là-dedans ? rétorqua-t-il en désignant du menton la maison derrière eux. Claire constata que les policiers étaient pendus à leurs lèvres.

— Oui, on a remarqué, confirma Wilson.

— Ils utilisent de l'encens dans ces rites, ces assemblées occultes.

— Qu'y font-ils d'autre ? Claire était intriguée.

Le médecin légiste haussa ses frêles épaules.

—Je ne sais pas vraiment, agent, mais je peux vous assurer que rien de bon n'en sort.

Claire prit un moment pour digérer les révélations du médecin légiste.

—Et Paisley Brown.. Vous pensez qu'elle a été victime de l'un de ces rituels ?

Il acquiesça avec conviction.

—Aussi sûr que nous sommes ici en train de parler.

— Mais son corps a été retrouvé dans un champ isolé.. Il n'y avait aucun.. Elle chercha ses mots et opta pour deux termes chargés de clichés cinématographiques : manoir hanté.

— Mlle Brown a été découverte sur le Mont Maddison, rectifia le médecin légiste comme si cela éclairait toute l'affaire. Devant leur air perplexe, il jeta un coup d’œil alentour avant d’ajouter : Le Mont Maddison est supposé être un ancien site sépulcral alimentant les rumeurs depuis des générations. C’est là que ces sectateurs ont commencé leurs pratiques occultes.

Claire réalisait que leur enquête autrefois routinière venait de prendre une tournure inattendue en moins d'une demi-heure. Elle inspira profondément avant d'exhaler bruyamment.

— Je dois partir maintenant ; je dois emmener le corps au laboratoire pour analyse. Avec cette chaleur, on ne peut se permettre de laisser les dépouilles au soleil trop longtemps. Dès que j'aurai du nouveau sur Mlle Young ou Mlle Brown, vous serez les premiers informés.

— Nous vous remercions pour votre candeur ; c’est quelque chose que nous savons apprécier, répondit Claire reconnaissante. Une dernière question : savez-vous qui est derrière tout ça ? Qui participe à ces rituels ?

Le médecin légiste fixa Claire dans les yeux et acquiesça discrètement.

— En effet, agent. On apprend vite ici. Au cœur de tous les phénomènes occultes de la région, il y a un homme. Jimmy Tucker. Il a une boutique en ville, si on peut appeler ça comme ça.

Il les salua brièvement de la tête avant de rejoindre le sergent qui se tenait là, bras croisés, contemplant la scène.

Claire se tourna vers Wilson.

— Malgré ce que ton cher médecin légiste prétend sur son rôle, il semble qu'il nous ait donné plus que prévu : le comment, le pourquoi et même le qui.


 

CHAPITRE CINQ

 

 

 

La pièce était plongée dans l'obscurité. Malgré le fait qu'il fût tôt dans l'après-midi, d'épais rideaux noirs étaient fermés herm��tiquement, ne laissant filtrer aucun rayon de soleil indésirable. La seule source de lumière venait du téléviseur accroché au mur du fond, face à l'homme assis dans son fauteuil. Ce dernier et la télévision constituaient les uniques meubles de l'espace. Rien d'autre n'était nécessaire.

Son visage traduisait une intense concentration, ponctuée occasionnellement par un sourire. Il scrutait les images à l'écran, tendant l'oreille pour ne pas perdre un mot de ce que disait la journaliste sur la chaîne d'infos en continu. Habituellement, il trouvait cette femme aux dents éclatantes plutôt ennuyeuse mais aujourd'hui, presque de la sympathie s'invitait en lui à son égard. Aujourd'hui, elle lui transmettait une excellente nouvelle.

Il restait collé à cette chaîne toute la matinée, guettant le moment où ils parleraient de l'événement. De son événement. Et c'était maintenant chose faite. Ils ne disposaient que de peu d'informations, seulement des bribes sur les incidents de la veille commençaient à remonter jusqu'à eux et à d'autres rédactions partout dans l'État et le pays.

Ils diffusaient ces quelques informations encore et encore, enrichies de leurs propres suppositions et hypothèses. Les mêmes séquences passaient en boucle. D'ordinaire cela l'aurait irrité au point de zapper ou pire encore de quitter la pièce en claquant la porte, mais cet après-midi-là il se délectait de chaque phrase répétée. Il savourait chaque instant où les images diffusées quelques jours auparavant étaient repassées.

Un portrait qui avait déjà été montré des douzaines de fois depuis sa première apparition sur les écrans quelques jours plus tôt.

Le sourire radieux de Paisley Brown emplissait l'écran — la jeune femme de vingt-cinq ans tournant légèrement la tête comme si elle adressait son sourire à quelqu'un debout juste hors du champ du photographe plutôt que pour un cliché posé. Elle portait un débardeur bleu ciel et semblait être dans un restaurant au vu du décor derrière elle.

Dans sa tête, il remplaçait l'image figée par celle qu'il avait sous les yeux juste avant qu'elle ne soit retirée du monde des vivants. La dernière fois que quiconque avait vu Paisley vivante. Il se souvenait de sa surprise lorsqu'une fléchette pénétra sa gorge.

Sa main s'y porta comme pour chasser une piqûre d'insecte avant un air perplexe ne vienne troubler ses traits lorsqu'une seconde fléchette effleura sa peau. Alors qu'il avait bien conscience de ne pas rêver, il lui semblait avoir distingué une ombre d'inquiétude traverser son regard juste avant que tout son corps se raidisse et qu'elle s'effondre inanimée.

Il secoua doucement la tête pour revenir aux propos que la présentatrice partageait avec ses téléspectateurs.

La tragique et mystérieuse disparition de Paisley Brown, qui avait tant bouleversé la communauté de Kingston, venait d'être suivie par une autre mort survenue tôt ce matin. Les informations étaient encore fragmentaires et nous n'avions pas l'autorisation de divulguer les raisons liant ces deux tragédies, mais une source m'a confié il y a tout juste une demi-heure, la journaliste baissa les yeux vers son smartphone pour citer ses mots exacts, qu'il ne faisait aucun doute à leurs yeux que ces deux affaires étaient reliées. Elle releva les yeux vers la caméra, son visage sérieux trahissant l'intensité du moment. Un tueur en série semble hanter Kingston.

Il était là, dans l'obscurité de la pièce, totalement captivé. L'effervescence dans ses veines rivalisait avec celle qu'il avait ressentie en voyant les fléchettes se planter dans la chair des deux femmes.

Il se demandait quand les médias divulgueraient davantage d'informations. Quand l'image de sa dernière victime s'ajouterait à celle de Paisley Brown. Il se demandait quel nom elle portait. Quelle photo sa famille choisirait pour immortaliser leur fille ou leur compagne.

Bien que l'euphorie de voir le monde entier parler de ses agissements était intense, et que des experts tentent en vain de décrypter ses motivations, une sensation encore plus grisante l'envahissait. Il se sentait comme un roi. Comme un dieu.

Lui seul savait ce que les autres ne pouvaient qu'imaginer. Bientôt, un autre corps s'ajouterait aux deux précédents. Puis un autre, et encore un autre. Il connaissait déjà le lieu et le moment.

Un rire s'échappa de ses lèvres tandis que le portrait de Paisley Brown réapparaissait à l'écran.


 

CHAPITRE SIX

 

 

 

Dès que Claire passa le seuil du magasin, tous ses sens s'affolèrent — ceux qu'elle comprenait et ceux qu'elle n'arriverait sans doute jamais à saisir pleinement.

Le ‘Why Not?’, temple de l'insolite comme Jimmy Tucker aimait à le décrire, se nichait dans une ruelle peu passante du centre-ville de Kingston. Sa vitrine semblait issue d'un excès d'enthousiasme pour Halloween bien avant que les feuilles ne prennent leur teinte automnale.

L'intérieur était le royaume du désordre où s'entassaient pêle-mêle sur les étagères, chaises, malles et même au sol des objets ayant tous l'air de provenir des rebuts oubliés de quelqu'un.

— Mon Dieu, on dirait le fruit d'une vie accumulée par un collectionneur excentrique, commenta Wilson en s'arrêtant net pour contempler les lieux avec incrédulité. Un collectionneur excentrique.. et psychopathe, rectifia-t-il lorsque ses yeux s'accoutumèrent à la semi-obscurité et qu'il identifia enfin la nature véritable des objets.

Claire entendit ses paroles sans vraiment les saisir ; son cerveau incapable de les traiter ou d'y répondre dans l'instant. Elle n'avait jamais expérimenté les hallucinogènes, volontairement ou non, mais elle imaginait que cela devrait ressembler à son expérience actuelle. Des sonorités imperceptibles aux autres montaient crescendo jusqu'à se transformer en un vacarme assourdissant — des cris perçants, des hurlements fous, des rires sinistres et toutes sortes de sons qui semblaient surgir des abysses de l'âme humaine.

Un bruit se détachait pendant une seconde ou moins avant que son esprit ne tente vainement de s'y accrocher ; il reculait alors dans le tumulte ambiant pour céder sa place à un autre son, puis un autre encore.

La situation était déjà suffisamment éprouvante, et pour ne rien arranger, ses yeux n'étaient pas épargnés. Chaque fois qu'elle posait son regard sur un objet du magasin — un crâne, une cape, un poignard cérémonial, une planche de Ouija — il scintillait, comme si une autre couche temporelle ou dimensionnelle se superposait à la réalité.

Elle recula d'un pas, ferma les yeux pour tenter d'occulter l'agression visuelle, sans succès. Le kaléidoscope incessant persistait sur fond de vacarme assourdissant.

Ses mains se portèrent à sa tête, ses pouces bouchant ses oreilles alors que les talons de ses paumes pressaient sur ses yeux fermés.

Wilson ne remarquait pas le malaise de sa coéquipière. Alors que Claire avait fait quelques pas sur la gauche avant de s'immobiliser brusquement, il s'était éloigné dans la direction opposée, fasciné par l'étendue des objets accumulés sur chaque surface libre du magasin.

Il tendit la main vers un masque en bois accroché à un crochet. D'une hauteur d'un mètre environ et sculpté dans une pièce de bois sombre et dense, le visage peint représentait un homme sauvage aux traits exagérés et aux yeux exorbités. Les petites ouvertures pour la bouche, les yeux et le nez suggéraient qu'il était conçu pour être porté plutôt qu'exposé. Wilson fut captivé par les orbites proéminentes du masque et ressentit une vague de malaise monter en lui. Il secoua la tête, perturbé, et remit le masque à sa place.

Il fronce légèrement le nez face à une odeur d’encens qui emplissait l'air mais bien différente de celle chez les Johnson : plus terreuse, presque humide. Il n'imaginait pas passer ses journées ici à respirer cet air vicié à longueur de temps. Cela aurait pu rendre fou quiconque.

C'est seulement là qu'il réalisa l'absence de Claire. Il pivota sur lui-même, cherchant à la distinguer parmi les piles d'artefacts environnants puis revint rapidement vers l'entrée du magasin où elle se trouvait près de la porte. Elle titubait légèrement au son d'un rythme que lui seul ne percevait pas. Les mains toujours plaquées contre son crâne.

Précipitant le pas vers elle, il effleura doucement son coude pour annoncer sa présence sans la brusquer.

— Ça va ? fit-il en prenant conscience que cette question revenait trop souvent entre eux.

Claire tourna brusquement la tête vers lui et baissa lentement ses mains. Lorsqu'elle ouvrit les yeux, il eut l'impression d'être transpercé par son regard avant qu'elle ne recouvre son acuité visuelle et que l'expression affligée sur son visage ne commence à disparaître.

— Wow.. articula-t-elle difficilement.

— On sort ? On peut toujours revenir ensuite si tu veux, lui proposa-t-il.

— Non.. non, ça va mieux maintenant, répondit-elle après un court moment d'hésitation. Et c'était vrai : les sensations déroutantes qui l'avaient heurtée dès son entrée dans le magasin avaient diminué. Bien qu'elle entende encore des voix lointaines comme le murmure d'un océan éloigné.

Les visions aussi s'étaient estompées mais lorsqu'elle scrutait les objets entassés autour d'elle : parfois l'un d'eux brillait encore ou semblait vibrer ou devenait flou.

— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? À propos.. Wilson commença en pensant à Harper Young ou Paisley Brown mais s’interrompit en croisant le regard de Claire. Il suivit son regard et remarqua qu'ils étaient observés par un homme grand et grisonnant aux cheveux retenus en queue-de-cheval. Il portait des lunettes rondes cerclées de métal et arborait des vêtements noirs qui contrastaient avec la chaleur estivale régnant même dans la pénombre du magasin.

Claire fixa cet homme qui ne semblait guère gêné d'avoir été surpris en train de les épier et se demanda combien de temps il avait passé à les observer silencieusement.

Elle avait envie de s'exprimer, mais son esprit semblait toujours fonctionner au ralenti. Des détails périphériques captivaient son attention, mais elle peinait à se concentrer sur les mots qu'elle voulait prononcer, ou même sur la raison de sa présence ici.

Prenant l'initiative, Wilson était conscient qu'elle n'était pas dans son état normal.

— Monsieur Tucker ?

L'homme fixa Claire un instant, puis détourna lentement son regard vers Wilson qui se tenait à côté d'elle. Après l'avoir observé un moment, son visage s'éclaira d'un sourire contenu et il hoche légèrement la tête en guise de salutation.

— À votre service. Vous êtes.. ? demanda-t-il en revenant vers Claire.

Wilson fit un pas en avant pour s'interposer entre Tucker et Claire.

— Agent Wilson. Je vous présente l'agent King.

— Des agents ? Quelle surprise ! Le sourire de l'homme s'intensifia.

— Que diriez-vous de parler de la maison Johnson, monsieur Tucker ?

— Eh bien, cela dépend de ce que vous souhaitez en savoir, agent, répondit-il avec un air intrigué comme s'il considérait Wilson comme une curiosité.

Wilson garda son calme.

— Je fais allusion aux rituels occultes.

— Oh, je crains que vous ne prêtiez trop l'oreille aux cancans d'écoliers. Beaucoup imaginent des choses parce qu'ils s'ennuient. Pour tout vous dire sur cette maison Johnson : une opportunité gâchée par des commérages, rien de plus.

Wilson le regarda un instant avant de rétorquer.

— Vous me surprenez, monsieur Tucker. On m'a dit que vous étiez plutôt calé en matière de 'cancans'. Et tout ce que je vois dans cette pièce semble le confirmer.

Tucker afficha alors une mine condescendante.

— Aimez-vous l’art, agent Wilson ? Je veux dire les tableaux. Les maîtres ?

Cette question déconcerta quelque peu Wilson qui remarqua que Claire s'était approchée et se tenait à présent à ses côtés, encore silencieuse.

— Oui.. sans être expert. Pourquoi cette question ?

Tucker poursuivit :

— Imaginez quelqu'un qui n'a jamais vu d'œuvre d'art auparavant. Il n'en a qu’entendu parler. Des descriptions éparpillées ici et là..

Wilson sentit son impatience grandir.

— Continuez..

— Si cette personne entre dans une boutique et tombe sur des affiches de dessins animés ou des photos d'idols pop.. Même la figure d'un célèbre footballeur.. Quelle conclusion tirerait-elle ?

Wilson inspira profondément, cherchant à comprendre où il voulait en venir.

— Je vois où vous voulez en venir. Vous vous comparez donc à Rembrandt ou Da Vinci ?

Tucker eut un sourire ironique.

— Non agent. Ce que je veux dire c'est que je navigue dans ces eaux-là si je peux me permettre cette expression triviale. Les histoires entourant la maison Johnson viennent d’un tout autre monde. Ne le prenez pas mal, mais les néophytes ont du mal à voir la différence ; ne vous offensez donc pas.

Wilson refusa de rentrer dans son jeu.

— Revenons à ma question initiale : que pensez-vous du meurtre d'une femme dans la maison Johnson lors d'un rituel ?

La question troubla visiblement Tucker.

— Vous parlez toujours au conditionnel ?

— Non, nous sommes dans le concret maintenant.

À présent inquiet et manifestement choqué, Tucker répondit avec gravité :

— Ce serait tragique. Une perte humaine épouvantable indépendamment des circonstances.

— Où étiez-vous hier soir, monsieur Tucker ? insistait Wilson.

— Chez moi, en compagnie de ma moitié. Nous recevions quelques amis.

— Ils peuvent confirmer vos dires, j'imagine ?

— Sans aucun doute.

— À quelle heure se sont-ils éclipsés ?

Wilson scrutait le propriétaire, cherchant des indices dans son comportement.

— Difficile à dire sans leur demander. Si je devais estimer.. après minuit, peut-être une heure. Je suis un amoureux des vinyles et, après un ou deux verres, je me plonge volontiers dedans. Mes invités ont eu le plaisir de découvrir ma collection assez impressionnante.

— Nous allons vérifier tout cela, vous vous en doutez, monsieur Tucker ?

— Je vous en prie, faites donc.

Wilson parcourait du regard l'espace autour de lui, prenant un moment pour réfléchir à la suite. Claire en profitait pour s'insérer dans l'échange en restant discrète. Elle peinait déjà à suivre la conversation entre son collègue et l'homme d'affaires. Chaque fois qu'elle essayait de construire une réplique solide, elle sentait le risque d'être submergée par le flot des mots.

— On nous a informés que tout ce qui touche à l'occulte semble graviter autour de vous. C'est bien vrai ?

— Cette réputation me flatte, mais je dois nuancer votre propos. Comme vous voyez, je tiens cette boutique qui n'est pas du goût ni à la portée de tous. J'ai également publié un magazine — si tant est qu'on puisse appeler ainsi vingt pages de mes élucubrations trimestrielles. Si cela faisait de moi une figure centrale..

Son sourire esquissé était accompagné d'un léger haussement d'épaules.

— Vous ne publiez plus votre revue ?

— Hélas, aujourd'hui tout se passe sur internet. Je n'avais guère envie de passer mes journées derrière un écran, donc j'ai arrêté il y a quelque temps déjà.

Se rapprochant, Wilson saisit un objet en pierre blanche taillée en hexagone. Il voulut demander son utilité mais préféra éviter une autre explication fastidieuse.

— Alors qui pourrait être au cœur de tout ça si ce n'est pas vous ?

— Je l'ignore. Je ne cherche pas à savoir qui mène la danse ici. Voyez-vous, beaucoup s'aventurent dans des pratiques qu'ils ne maîtrisent pas après avoir vu un film ou lu un livre et pensent que ce serait drôle de tenter l'expérience eux-mêmes. Et pour une raison ou une autre, les gens d'ici semblent y être plus portés qu'ailleurs. Peut-être par manque d'autres distractions.. Tout le monde n'a pas le luxe de se perdre dans sa collection de vinyles..

Il marquait une courte pause avant de continuer :

— Dans neuf cas sur dix, rien ne se produit ; ils s'ennuient et passent à autre chose.

— Et pour ce dixième cas ? Wilson reposa l’objet interrogativement.

Un autre sourire effleura les lèvres de Tucker.

— Là encore, il faudrait leur demander directement. Pardon pour mon impatience mais mon rendez-vous m'a fait faux bond ce matin et je dois me rendre dans l'état voisin acquérir un masque mortuaire qui a piqué ma curiosité. Mon employé étant absent aujourd'hui et la boutique ayant besoin d'attention.. Excusez-moi un instant ?

Wilson tendit l'oreille avec attention.

— Votre employé a donné une raison à son absence ? Il avait la conviction que c'était peut-être cet employé qui gisait maintenant inanimé chez les Johnson.

— Aucune idée. Impossible de le joindre par téléphone. Entre nous, c’est peut-être la goutte qui va faire déborder le vase.

— Il s'appelle comment ? questionna Wilson en notant pour la première fois quelque chose dans son carnet lors de cet entretien.

Tucker semblait hésitant, comme si quelque chose le retenait de blâmer son employé pour sa simple absence du matin. Puis, il soupira. — Mason Barnes. Et avant que vous ne posiez la question, oui, Mason est probablement plus amateur de dessins animés et posters adolescents que de chefs-d'œuvre européens, si je reprends ma comparaison précédente un peu gauche. »

— Barnes aurait-il pu assister à un rituel chez les Johnson hier soir ? interrogea Wilson, sentant son hypothèse sur le commis s'effondrer.

Jimmy Tucker prit un moment pour réfléchir. Il ôta ses lunettes, en sortit un chiffon de sa poche et essuya les verres avant de les remettre. Regardant Wilson, il acquiesça. — Oui, tout porte à croire que Mason était au manoir Johnson hier soir. »
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— Qu'est-ce qui s'est passé là-bas ? Tu es indemne ? Tu as besoin que je te trouve une chambre d'hôtel ?

Claire avançait lentement dans la rue, laissant derrière elle la boutique ‘Why Not?’. Elle espérait ne plus jamais avoir à revenir dans ce lieu maudit. Les rayons du soleil lui caressaient le visage ; elle sentait leur effet purifiant après l'épreuve endurée dans l'emporium. Après quelques inspirations profondes, elle ouvrit les yeux et les protégea du soleil éblouissant avec sa main.

— Non, ça va maintenant.. Pour ta première question, aucune idée. Elle se remémora prudemment les quinze éprouvantes minutes passées dans le magasin.

— Une pluie de visions sans fin. Toutes simultanées. Impossible de discerner qui que ce soit. C'était comme entrer dans une pièce où tous crient en même temps. Impossible de réfléchir ni même d'agir. Elle frissonna malgré elle en y repensant. Dès qu'elle avait quitté le magasin, elle s'était sentie mieux, mais rien que l'idée de cette expérience restait bouleversante.

— Tu crois que c'est lié à l'enquête ? À Tucker ou ces deux femmes ?

Claire réfléchit un instant puis secoua la tête.

—Difficile à dire avec certitude.. mais j'en doute fortement. C'était comme si.. et ça va te sembler dingue.. mais comme si je captais des fragments de tout ce qui se trouvait là-bas. Des échos des personnes qui les avaient touchés ou fabriqués. C'était oppressant.. insupportable. Elle releva les yeux vers Wilson et aspirait à être serrée dans ses bras, à se fondre contre lui. Elle percevait son envie pressante de l'enlacer aussi, mais ils savaient tous deux qu'il y avait deux jeunes femmes décédées à la morgue et que leur seule chance de retrouver le meurtrier reposait sur eux.

Leur marche vers la voiture se fit dans un silence pesant. Wilson s'installa au volant, saisit l'adresse de Mason Barnes dans le GPS et jeta un coup d’œil à Claire.

—T'as pu suivre ce qui s'est passé avec Tucker ?

Elle hocha la tête.

—Plus ou moins. J'ai essayé de me concentrer sur ça pour garder pied.

— Tu penses qu'il dit vrai ?

— Il semble avoir un alibi pour une bonne partie de la nuit dernière. On vérifiera mais je crains qu'on fasse fausse route avec lui. Il connaît certainement mieux le milieu occulte local qu'il ne veut l'avouer.. Après tout c'est lui qui vend les planches Ouija aux ados ivres voulant jouer aux sorciers.

— Je suis d'accord avec toi, dit Wilson en démarrant la voiture du petit parking.

—Mon intuition revient sans cesse au sergent Bradley et aux autres agents, au médecin légiste.. Ils étaient effrayés; ce dernier l'a même reconnu ouvertement. Lui et Tucker ont mentionné que les habitants ici sont plus enclins à se livrer à ces pratiques qu'ailleurs..

— Ces pratiques ? Tu penses vraiment que ces femmes ont été tuées lors d'un rituel ? demanda Claire.

— Ce que je veux dire, c'est que nous ne pouvons pas ignorer le lien entre ces meurtres et ce qui semble être un rituel occulte. Il ne s'agit pas de croire ou non en ces choses, mais de comprendre les croyances des coupables. Elles sont leur moteur. Exclure cette hypothèse, aussi tirée par les cheveux qu'elle soit, ne nous aidera pas à avancer, surtout ici à Kingston, Mississippi.

— Alors, j'ai encore des visions post-emporium ou tu es en train de me rappeler l'importance de rester ouverte d'esprit ? rétorqua Claire en posant ses paumes sur le tableau de bord.

Wilson éclata de rire devant sa remarque taquine.

— Ha ! Je prêche à la convertie, n'est-ce pas ? À vrai dire, je cherchais peut-être à me persuader moi-même.

— On y arrivera, Mark Wilson. Toi aussi tu finiras par y croire.

En roulant dans les rues secondaires de Kingston, elle contacta le sergent Bradley pour vérifier l'alibi de Jimmy Tucker avant de fouiller dans la base de données concernant Mason Barnes.

— Voilà qui est intéressant.. Notre antiquaire semble avoir une préférence pour les demeures hantées et les absences injustifiées. Une ex-compagne a demandé une ordonnance restrictive contre lui il y a six mois. De plus, il a été reconnu coupable d'agression sur une jeune femme de vingt-deux ans à Knightsbridge, une ville située à un peu plus de trente kilomètres d'ici.

À côté d'elle, Wilson resserra son emprise sur le volant.

La résidence de Mason Barnes se trouvait à un peu plus d'un kilomètre en périphérie de la ville. La petite maison d'un étage apparaissait au bout d'une longue allée entourée par des voisins distants d'au moins un demi-kilomètre dans une direction et cent mètres dans l'autre. Une boîte aux lettres rouillée sur le côté indiquait que Barnes n'était probablement pas sorti chercher son courrier ce jour-là et une Ford oxydée gisait penchée à mi-chemin de l'allée.

— Tu ne trouves pas ça reposant de filer vers un endroit sans manoir hanté ni emporium étrange ? fit Wilson avec un sourire crispé alors qu'il foulait le gravier sous ses pieds.

— Attends de voir l'intérieur avant de te réjouir, conseilla Claire en collant son visage contre la vitre droite de la porte rouge. Les rideaux entrouverts ne laissaient rien deviner du salon plongé dans l'ombre.

Ils abandonnèrent l'idée d'épier et se placèrent côte à côte devant la porte où Wilson frappa fermement. Un silence tendu s'installa alors qu'ils tendaient l'oreille.

Claire posa rapidement une main sur son bras juste au moment où il allait appeler Barnes. Elle hocha la tête en direction du bruit qu'elle percevait au loin.

À première vue rien si ce n'est le silence entrecoupé par le léger frémissement du vent dans les arbres derrière eux. Puis le bruit se fit entendre à nouveau. Faible mais distinct. Il provenait du dos de la maison. Le côté droit était bordé par une clôture défraîchie tandis qu'à gauche s'étendait une bande herbeuse menant vers l'arrière du bâtiment.

D'un geste silencieux, ils longèrent la maison en restant alertes, leur main effleurant instinctivement leur arme en holster. L'arrière offrait la vision de Barnes affairé à creuser dans son jardin, des perles de sueur scintillant sur son front sous l'effet de la chaleur écrasante. Absorbé par son effort, il ne remarqua pas leur présence.

Tandis qu'ils s'en approchaient discrètement par la terre fraîchement retournée, ils étaient enveloppés par l'odeur caractéristique d'une terre humide mélangée à celle plus âcre de la transpiration et du travail acharné.

— Monsieur Barnes, intervint Claire avec autorité tout en lui montrant son insigne. Pris de surprise, Barnes sursauta à sa voix et se retourna avec une mine désemparée.

— Je n'ai pas entendu vos pas, balbutia-t-il en épongeant son front. Puis-je vous être utile ?

— Nous aimerions vous poser quelques questions, déclara Wilson, main sur son arme. Barnes lança un regard inquiet vers le pistolet puis acquiesça, les yeux fuyant vers une possible échappatoire.

— De quoi s'agit-il ? demanda-t-il d'une voix tremblante.

Claire inspira profondément, se préparant mentalement à la question qu'elle allait poser et surtout à la réponse qu'elle pourrait recevoir. Elle se rendit compte que les événements récents à l'emporiom et l'atmosphère oppressante depuis leur arrivée à Kingston l'avaient plus secouée qu'elle ne l'avait admis.

— Dites-nous ce que vous enterriez ici, ordonna-t-elle en pointant le trou encore frais.

Barnes écarquilla les yeux, stupéfait, serrant la pelle de toutes ses forces. — Je ne sais pas de quoi vous parlez, répondit-il sur un ton aigu. Se redressant précipitamment, il tenta de nettoyer ses chaussures couvertes de boue. Puis, d'un coup de pied maladroit, il lança quelque chose dans le trou — objet qu'il avait gardé dissimulé près du monticule de terre.

Avant que Claire n'ait pu réagir, Barnes eut recouvert le contenu du trou avec deux larges pelletées de terre. Il lâcha un cri incohérent et jeta sa pelle en direction des agents.

Claire esquiva adroitement le fer qui frôla son épaule. Le manche heurta celui de Wilson au bras tandis qu'il tentait de parer l'objet.

— Fouille ce trou ! ordonna-t-il à Claire avant de se lancer à la poursuite de Barnes qui détalait vers le bout du jardin.

Wilson partit aux trousses du jeune commis qui était presque aussi robuste que lui. Favorisant la confrontation directe — plan A — au lieu de sortir son arme, il activa ses membres.

— Arrêtez-vous ou je tirerai ! cria-t-il alors que Barnes continuait sa course effrénée vers une barrière basse en fil métallique séparant le jardin broussailleux d'un champ avoisinant. Voyant Barnes ajuster son pas pour franchir l'obstacle qui lui arrivait à mi-corps.

D'une belle envolée, Barnes réussit à passer la clôture mais sa jambe arrière accrocha le fil rouillé par malchance.

Un cri s'échappa de ses lèvres lorsqu'il bascula en avant pour finir sa chute dans un gémissement douloureux. Wilson hésita une fraction de seconde avant de choisir lui aussi de franchir l'obstacle d'un bond agile et d'atterrir à côté d'un Barnes haletant et vaincu.

— C'était une très mauvaise idée, lui fit remarquer Wilson. Allez, debout. Il attendit que Barnes se relève puis attrapa l'arrière de son T-shirt gris trempé pour le forcer à pivoter et le poussa vers la clôture.

— Mais je.. tenta Barnes en se retournant vers l'agent.

— Vous expliquerez plus tard. En avant.

Les deux hommes repassèrent la barrière pour rejoindre Claire qui s'était agenouillée près du trou, Wilson poussant et tirant le jeune homme par intermittence.

— Qu'est-ce que c'est ? demanda Wilson en s’approchant.

Claire enfila des gants puis plongea sa main dans la terre meuble, explorant doucement. Ses doigts rencontrèrent un objet qu'elle extraya rapidement sous le regard attentif de Wilson.

Les yeux rivés au sol devant lui, Mason ne vit pas Claire et Wilson inspecter ce qu’elle venait de retirer : un mouchoir blanc taché du rouge indiscutable du sang frais.
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— Où étais-tu hier soir, Mason ? demanda Claire pour la troisième fois.

Face à elle, l'homme demeurait figé, la tête enfouie dans ses mains. Le seul bruit dans la salle d'interrogatoire était sa respiration saccadée, entrecoupée de reniflements sporadiques. Un jeune homme de vingt et un ans, visiblement accablé.

Reculant sur sa chaise inconfortable, Claire leva les yeux vers le ventilateur qui tournait lentement au plafond. Une mouche vint se poser sur son centre en bois.

— Je me doutais que ça finirait par arriver, murmura Barnes, captant à nouveau l'attention des agents.

— Et qu'est-ce que tu pressentais exactement, Mason ? interrogea doucement Claire.

Lentement, il écarta ses mains, laissant apparaître un visage juvénile marqué par le chagrin, une barbe naissante le faisant paraître plus jeune que son âge.

— Tu peux répéter ta question ? insista Claire.

Wilson glissa une gobelet d'eau vers leur suspect.

— Je savais que vous me suspecteriez. Barnes balaya du regard Claire puis Wilson, son expression misérable s'intensifiant. Il renifla bruyamment et essuya son nez du revers de la main.

— Pourquoi nous soupçonnerions-nous de quelque chose, Mason ? Je ne suis pas l'agent le plus perspicace, mais King ici présente a l'œil vif. Si tu es innocent, nous le découvrirons ensemble.. mais pour cela nous avons besoin de ta coopération. Autrement.. Wilson haussa les épaules en signe d'impuissance.

Claire se félicitait intérieurement de l'approche mesurée adoptée par Wilson. Peut-être qu'il faudrait augmenter la pression plus tard, mais pour l'instant Barnes était fragile comme du verre.

— Dis-nous où tu étais hier soir pour commencer, reprit-elle.

Barnes prit le gobelet d'eau et fixa le liquide qui tremblait au rythme de ses mains frémissantes.

— J'étais chez les Johnson.. annonça-t-il sans détourner le regard de l'eau ondulante.

Claire échangea un regard discret avec Wilson.

—Chez les Johnson ? Et c'était à quelle heure environ ? insista-t-elle.

Barnes haussa légèrement les épaules.

—Vers onze heures je pense. Peut-être un peu plus tard.

— Et quel moment as-tu quitté les lieux ? raconta Wilson en se penchant vers lui avec intérêt.

— Minuit. Ou peut-être une demi-heure après.

Claire relança 

— Tu as assisté à ce qui est arrivé à Harper ?

Il acquiesça simplement.

— C'est bien ça ? Encore chez toi ?

— Oui.. J'étais là. À seulement dix mètres. Je n'avais même pas remarqué sa présence avant que.. Enfin.. tu vois.

— Harper te dis quelque chose ? Il était essentiel de garder la conversation en cours ; parfois il fallait détourner légèrement de l'objet principal pour cela.

— Oui, je la connaissais. Je crois que c'est une raison pour laquelle je suis ici.. n'est-ce pas ? murmura-t-il en relevant finalement les yeux vers Claire.

Elle pesa leurs options mentalement. Ils n'étaient pas entrés dans cette salle d'interrogatoire armés de nombreux faits concrets concernant Mason Barnes. Peu d'informations sur son passé ou ses fréquentations; ils connaissaient son âge, son adresse, son emploi au Why Not?, un casier judiciaire vierge et le décès tragique de ses parents quand il avait dix-huit ans. Elle envisagea un instant d'improviser mais conclut que les enjeux étaient trop grands pour prendre ce risque. Ils avaient sa confiance, tout du moins une partie.

— Nous cherchons juste à éclaircir les faits, Mason. Nous ne sommes pas ici pour écouter des rumeurs ou des suppositions mais pour trouver la vérité, confia-t-elle prudemment pour préserver leur acquis.

— Tu sortais avec Harper ? interrogea Wilson.

Barnes lança un regard au plus âgé et secoua la tête.

—Non, elle me plaisait. Je lui ai proposé de sortir ensemble quelques fois.. mais.. Il haussa les épaules. Son visage, jusque-là empreint d'une profonde déception et d'une tristesse abyssale, se durcit soudain d'une colère résolue.

—Mais je n'ai jamais fait ce que certains racontent, c'est clair ?

Claire prit une grande inspiration. Ils avaient probablement affaire à un drame adolescent, mais elle peinait à discerner les éléments pertinents des détails sans importance.

— Comme quoi ? demanda-t-elle doucement, se demandant si Wilson obtiendrait davantage de Barnes en tête-à-tête.

— Comme la harceler, lui téléphoner sans cesse ou la bombarder de messages. Regardez mon téléphone si vous voulez, lança-t-il avec une vigueur inédite depuis qu’on l'avait retrouvé de l'autre côté de sa clôture.

Il était intéressant de constater que Barnes se montrait plus affecté par les allégations mensongères concernant son comportement envers Harper de son vivant que par l’accusation de meurtre planant sur lui. Après tout, on l'avait découvert en train de tenter d'enterrer un mouchoir ensanglanté peu après avoir avoué qu'il se trouvait près du lieu du crime.

— Nous allons examiner ton portable, mais revenons sur.. commença Wilson.

— Mon téléphone ! Consultez-le ! exigea Barnes en se penchant vers eux, l'émotion transperçant soudainement sa voix.

— Nous y viendrons, Mason, fais-nous confiance. Concentrons-nous d'abord sur l'événement crucial : ce qui s'est passé hier soir chez les Johnson.

— C'est justement ce que j'essaie de vous dire ! s'emporta Barnes en fixant ses interlocuteurs comme s'ils ne comprenaient rien. Tout est dans mon téléphone. Le meurtre d'Harper ? Les preuves sont là.

—

Le portable de Mason Barnes gisait sur le bureau devant Claire et Wilson. Saisi lors de son arrestation, il n'avait pas encore été fouillé lorsque les deux agents pénétrèrent dans le bureau jouxtant la salle où Barnes attendait seul. Ils disposaient du code d'accès et suivirent ses indications pour accéder directement à WhatsApp.

— Impressionnant, commenta Claire après avoir visionné pour la troisième fois une séquence vidéo de trente secondes. Jamais dans sa carrière elle n'avait été confrontée à une vidéo aussi explicite du crime sur lequel elle enquêtait.

— Il faut voir ça sur un grand écran, décida Wilson en récupérant son ordinateur portable. Et retrouver celui qui a filmé ces images.

La vidéo capturée depuis un smartphone avait été postée dans une conversation WhatsApp incluant Barnes. D'après les messages échangés, il était clair que seul Barnes et Ellie — l’expéditrice de la vidéo — étaient présents lors des faits parmi les huit membres du groupe. Les nombreux commentaires exprimaient leur stupéfaction face à la scène et moquaient l'inconscience de Barnes et Ellie pour leur implication.

Wilson brancha le téléphone à son ordinateur avant de retourner dans la salle d'interrogatoire avec Claire. Ils se positionnèrent derrière Barnes, posant l'ordinateur devant eux pour mieux observer sa réaction pendant qu'ils relançaient la vidéo.

La qualité était médiocre ; on discernait mal les silhouettes floues dans une pièce obscure rappelant celle où Harper avait perdu la vie. Un groupe d’individus encapuchonnés ondulait au son d'un chant macabre émanant des haut-parleurs. On ne pouvait estimer leur nombre précisément depuis cet angle mais Claire supposait qu'ils étaient au moins une douzaine. Certains ou peut-être tous brandissaient des torches dont les flammes faisaient vaciller leurs ombres sur les murs dansantes. Brusquement, le visage concentré de Mason Barnes envahit l'écran — celui qui filmait venait probablement de zoomer — fixe pendant quelques secondes avant que le cadre ne s'éloigne à nouveau.

Les trois spectateurs de la vidéo se penchèrent en avant, l'anticipation tendue dans leurs yeux. Derrière Mason Barnes et légèrement à sa gauche, le visage de Harper Young fit irruption. Ses bras étaient hors champ, levés. Dès que son visage devint visible, ses yeux, auparavant clos, s'écarquillèrent soudainement. Confusion et stupéfaction marquèrent ses traits alors qu'elle levait les yeux vers quelque chose hors caméra. Ayant déjà visionné la séquence, Claire comprit qu'elle fixait la première fléchette qui venait de transpercer son poignet.

Ensuite, malgré la qualité médiocre de l'image, on put distinguer une autre fléchette atteindre le cou de Harper. Comme elle tombait en avant, la caméra s'écarta. Trois secondes plus tard, la vidéo s'interrompit.

— Regardez ! Regardez ! s'exclama Barnes, survolté. Je vous avais bien dit que je n'y étais pour rien !

Wilson se saisit d'un dossier qu'il avait apporté avec le téléphone et l'ordinateur portable et prit place face à Barnes, attendant que Claire se joigne à lui.

— Nous avons aussi… une excellente nouvelle pour vous, dit-il en parcourant le rapport. Les analyses du sang sur le mouchoir que vous avez enterré sont arrivées. Vous ne serez pas étonné d'apprendre qu'il provient d'un volatile.. d'un poulet pour être précis.

— Comme je vous l'avais expliqué.. c'était pour briser une malédiction. Si seulement vous m'aviez cru.., rétorqua Barnes dont l'assurance semblait regonflée par cette preuve de son innocence. Claire sentait qu'elle préférait Mason lorsqu'il était découragé et apeuré. Elle se souvenait de ses cris évoquant une malédiction lorsqu'ils l'avaient embarqué.

— D'accord, Mason, raconte-nous tout depuis le début. Pourquoi enterrer un mouchoir imbibé de sang de poulet dans ton jardin ? demanda Wilson.

— Écoutez, ça va vous paraître absurde… mais avec tout ce qui se passait, les rumeurs sur Harper et moi, puis son assassinat, je me sentais maudit. Une malédiction pesait sur moi. C'est peut-être difficile à admettre pour vous mais je suis convaincu que ça existe. J'en ai été témoin. Et la meilleure manière de contrer une malédiction.. Il fixa les deux agents intensément, comme pour les mettre au défi de le contredire.

Un silence lourd tomba quelques instants. Claire assimilait ce qu'elle venait d'entendre. Mason Barnes était innocent du meurtre ; c'était évident maintenant et il était aussi clairement un jeune homme tourmenté.

— Très bien, Mason, oublions un instant cette histoire de mouchoir. Sois honnête : as-tu vu qui a commis cet acte ? Hier soir durant le rituel.. quelqu'un avec une sarbacane ou quelque chose du genre ? Ça ne doit pas être aisé à cacher..

— Non, je jure que non ! répondit-il avec empressement. J'étais trop préoccupé par ce qui se passait autour de moi et ensuite.. quand Harper est tombée.. c'était la panique totale. Je n'ai rien vu.

— Il nous faut une liste des présents alors.. Tous autant qu'ils sont.

Barnes posa son regard sur Claire qui avait pris la parole.

— Je ne peux pas être sûr… Beaucoup portaient des capuches ou des masques. Seuls les novices en étaient dépourvus et ils étaient peu nombreux selon moi.

— Cette Ellie.. Elle était là ? insista doucement Claire.

Il acquiesça après avoir scruté la pièce du regard un instant lorsqu'il réfléchissait puis revint à elle.

— Oui.. c'est certain que c'était elle. La seule que j'ai reconnue là-bas..

Un nouvel instant de silence s'écoula avant que Claire hoche la tête.

Elle se leva ensuite pour s'agenouiller près du fauteuil où Mason était assis et lança à nouveau la vidéo au ralenti ; Wilson les rejoignit en se penchant par-dessus eux.

Le trio avait les yeux rivés sur l'écran ; Claire mit sur pause deux fois quand elle crut discerner un détail inédit potentiellement crucial ; hélas ce n'étaient que des reflets trompeurs dus à un éclairage déficient ; Ils retenaient leur souffle quand ils aperçurent brièvement quelque chose dans l'ultime seconde de la vidéo.
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— Qui est à l'écran ? s'enquit Wilson avec insistance, abandonnant toute trace de douceur.

— Je ne le connais pas. Je vous assure que je ne l'ai jamais vu de ma vie. Quand me croirez-vous ? s'indigna Mason Barnes, alors que la crainte d'une arrestation injuste s'estompait.

Wilson poussa un soupir tandis que Claire étudiait la silhouette sur le moniteur. Elle rebobina la vidéo pour observer à nouveau les trois dernières secondes, répétant l'opération deux fois avant de marquer un arrêt juste avant que l'image ne sombre dans le noir.

Dans l'obscurité de cette pièce chez les Johnson, quelques secondes seulement après que Harper Young eut chuté, son cœur de dix-neuf ans stoppé par un poison encore inconnu, une silhouette se glissait furtivement.

Ce n'étaient pas les gestes d'un simple témoin passif. Ni ceux d'un individu ayant assisté au meurtre d'une jeune fille sans défense. La présence de cet homme sur la vidéo fut brève, moins de deux secondes en temps réel, mais suffisamment accablante.

L'homme aux cheveux noirs clairsemés et au menton saillant se tenait en retrait, derrière Harper, là où les fléchettes avaient été tirées. Pendant que la jeune fille s'effondrait et que la panique gagnait les autres convives, lui jetait simplement un œil sur la victime et Ellie Smith qui filmait avant de quitter discrètement la salle.

Claire réfléchit à leur coup de chance : quelqu'un avait capturé le moment précis du crime. Avec tous ces appareils capables d'enregistrer qui foisonnaient dans nos vies, il semblait étonnant que cela ne se produise pas plus fréquemment. Non seulement cela prouvait l'innocence de Mason Barnes et évitait de suivre une fausse piste, mais en plus cela révélait le visage de leur principal suspect.

Elle regarda Barnes qui avait détourné son regard de Wilson pour fixer de nouveau l'écran.

— Très bien, je te crois quand tu dis que tu ne le connais pas. Mais as-tu une idée de qui ça peut être ? lui demanda-t-elle.

Barnes fronça les sourcils en réfléchissant. Après avoir secoué négativement la tête, ses yeux s'écarquillèrent soudain et il planta son regard dans celui de Claire.

— Ce n'est qu'une supposition.. mais ce pourrait être l'un des employés du cimetière jouxtant la maison.

— Il fallait bien sûr que ce soit un cimetière, grogna Wilson en hochant la tête avec résignation.

Claire lui lança un rapide coup d'œil avant de se reconcentrer sur Barnes.

— Pourquoi penses-tu à eux ?

Il haussa les épaules. — Ellie a dit qu'il y avait des types du cimetière qui préparaient la maison pour une sorte de rituel.. ils veillaient à ce qu'elle soit déserte et sécurisée pour l'événement. Elle semblait bien informée à ce sujet. Elle y a même déjà été.

— D'accord, merci Mason. Tu sais où on peut trouver cette Ellie ?

Barnes soutint son regard pendant quelques instants puis baissa les yeux vers ses chaussures avant de murmurer sa réponse.

— À Mayfair.. au numéro 112.

— Merci Mason. Je vais demander à un officier de te ramener chez toi.

Claire se leva et posa une main rassurante sur l'épaule du jeune homme avant de se diriger vers la sortie. Derrière elle, Wilson rassembla son matériel informatique et rendit son téléphone portable à Barnes.

— Si jamais tu partages cette vidéo avec quelqu'un, tu seras de retour ici avant même que tu t'en rendes compte. Pigé ? menaça-t-il près du visage du jeune homme.

Mason esquissa une moue mais hocha la tête en signe d'assentiment.

— Bien joué fiston, ajouta Wilson en suivant Claire vers la porte. Et maintenant éloigne-toi des ennuis.

—

La maison au numéro 112 de la rue Mayfair se nichait discrètement à deux pas de l'enseigne lumineuse du Why Not?. Lorsqu'Ellie apparut à la porte, ses yeux trahissaient une nuit blanche, ce que Claire soupçonna être effectivement le cas. Sans perdre de temps, Ellie jeta un bref regard à l'intérieur de sa demeure impeccable, prévint sa mère qu'elle sortait et emboîta le pas aux deux agents dans les rues paisibles de l'après-midi.

Une fois installée dans un café, elle semblait retrouver un peu de cette verve qui, Claire l'imaginait, devait la rendre populaire auprès des étudiants de Kingston. La silhouette d'Ellie était élancée, son débardeur noir tombant librement sur elle telle une robe sur un cintre. Un anneau argenté ornait son nombril, en assortiment avec celui de son nez, les multiples boucles qui décoraient ses oreilles et le piercing sur sa lèvre inférieure. Ses cheveux coupés très court affichaient un noir d'encre qui n'avait rien d'héréditaire.

Le regard pénétrant de Claire suivit Ellie tandis qu'elle commandait son café, répétant sa demande à la serveuse pour s'assurer qu'elle avait bien compris avant de rejoindre leur table.

Elle retrouva Wilson en train d'exposer à Ellie la nécessité d'effacer la vidéo sur son téléphone et de confirmer l'absence d'autres enregistrements de cette fameuse soirée.

— C'est mon téléphone personnel. Je n'ai rien fait d'illégal. Vous ne pouvez pas simplement me le prendre. Je sais ce que dit la loi, répondit-elle avec moins d'assurance qu'elle n'en feignait.

Un sourire moqueur se dessina sur le visage de Wilson.

— Bien sûr, Ellie. Je suis certain que tu es aussi au courant que, en tant que témoin d'un meurtre et détentrice de ce qui semble être l'unique vidéo de ce crime, nous sommes autorisés en tant qu'agents fédéraux à confisquer ton appareil pour analyse. Il se tourna vers Claire, à ses côtés. À ton avis, agent, combien de temps leur faudra-t-il ?

Claire pinça les lèvres, levant les yeux au ciel avec une pointe de regret.

— Ils prétendent pouvoir s'en occuper en quelques semaines, mais on sait bien que ça prend toujours plus longtemps. Et puis il y a le procès.. On peut parler de mois.

Wilson acquiesça gravement.

— L'affaire Macmillan a duré des années.. Il plongea son regard dans celui d'Ellie. À toi de choisir maintenant : tout dépend si tu veux vraiment garder ton téléphone. Et surtout ne pense pas que le gouvernement va t'en fournir un autre. Dommage mais c'est ainsi.

Ellie soutint son regard ; ses yeux noirs lançaient des éclairs mais devant l'inflexibilité manifeste du policier, son expression se transforma en moue boudeuse. Elle sortit alors son portable avec réticence et effaça délibérément la vidéo envoyée à Mason.

Wilson tendit la main et récupéra le téléphone avec précaution. Il vérifia rapidement que c'était bien la seule vidéo prise ce soir-là avant de rendre l'appareil à Ellie.

— Merci Ellie.

— Je sais que ces événements ont été éprouvants pour toi et nous te sommes reconnaissants pour ton aide, reprit Claire reprenant les paroles rassurantes prononcées plus tôt dans leur marche vers le café. Raconte-nous tout ce dont tu te souviens..

Ellie mordillait sa lèvre inférieure ornée d'un bijou scintillant.

— Franchement, j'étais assez sonnée hier soir.. Ma mémoire est floue.. si je dois être honnête.

Face à elle, Claire scrutait cette jeune femme qui sous ses airs rebelles cachait une vulnérabilité encore enfantine malgré son apparente assurance.

— Même si cela te paraît sans importance, ça peut faire toute la différence pour nous. Ça pourrait nous permettre d'appréhender le meurtrier de cette jeune femme, murmura Claire avec douceur.

Ellie évita son regard, les yeux fixés sur la table. Elle semblait perdue dans ses pensées, plongée dans la nuit passée.

— Étais-tu seule quand tu es allée à cette maison ? interrogea Claire.

— Oui, seule. Je ne connaissais personne là-bas.. à part Mason.

— Tu as déjà rencontré Harper ? demanda Wilson.

Ellie croisa brièvement le regard de l'agent.

—Je savais qui c'était. Dans une ville comme Kingston, on finit par connaître tout le monde. Mais je ne l'ai jamais fréquentée directement, admit-elle. Écoutez, ces rituels.. on n'y va pas pour socialiser ou se faire des amis..

— Alors, quelles sont tes raisons pour y aller ?

Son attention revint sur Claire qui venait de poser la question. Elle cligna des yeux et haussa les épaules avant de répondre.

—Je cherche quelque chose.. d'autre, je suppose. Pour moi, cette vie ne peut pas être tout ce qu'il y a..

— Il y a bien plus que Kingston, Ellie, répliqua Wilson. Tu n'as pas besoin de te tourner vers l'occulte pour découvrir le monde. Un simple moyen de transport suffit.

— Comme si vous pouviez comprendre, rétorqua-t-elle sèchement.

Claire tenta de recentrer la conversation sur l'enquête.

—L'important pour nous n'est pas tes raisons d'y aller. Ce que nous voulons savoir, c'est qui a tué Harper Young. La moindre information peut être cruciale pour rendre ta ville plus sûre.

Après un court silence, Ellie hocha légèrement la tête.

— J'aimerais pouvoir vous aider, je vous assure. Vous pensez vraiment que je protégerais un assassin ? Sa voix trembla et Claire devina sa peur. Rien d'étonnant ; assister à un meurtre n'est pas anodin, surtout lorsqu'on en perd la mémoire.

— Tu ne te rappelles vraiment de rien ? De la panique après le décès d'Harper ? insista Wilson en penchant vers elle avec espoir.

— Non.. rien du tout. Je donnerais tout pour m'en souvenir. Ses yeux brillaient à nouveau tandis qu'elle prenait une gorgée de café.

Wilson lui tendit son portable avec une photo de l'inconnu tirée de sa vidéo.

Elle examina l'image comme si elle voyait cet homme pour la première fois.

— Non, il ne me dit rien.

— Mason pense qu'il pourrait travailler au cimetière derrière chez les Johnson ? demanda Claire avec insistance.

Ellie tournait le téléphone entre ses doigts. Puis elle acquiesça lentement.

—Il a peut-être raison..

— Pourquoi dis-tu ça ?

— Les gens du cimetière.. ils préparent parfois le terrain avant ces soirées bizarres. C'est sans doute pour l'ambiance.. Je pense qu'il doit être l'un d'eux.. Oui, c'est probable.. conclut-elle après un ultime regard sur la photo.

Claire observa Wilson. L'enquête prenait un tour de plus en plus étrange. À présent, leur chemin les menait vers un cimetière.

—

Le cimetière, qu'on disait derrière la maison Johnson, se cachait en fait à près de quatre cents mètres dans la forêt, au sein d'une autre clairière. Ils y étaient arrivés par un sentier détourné, avançant entre les arbres, leurs chemises plaquées contre leur peau moite de sueur. La fin de l'après-midi approchait et, même si l'ardeur du soleil s'atténuait, l'humidité demeurait accablante. La nuée d'insectes bourdonnant et voltigeant autour d'eux alors qu'ils se hâtaient sur le tapis de feuilles mortes n'était qu'un désagrément de plus.

— Nous y sommes, dit Wilson en voyant les arbres s'écarter devant eux pour révéler les portes ornées du cimetière. Il était bien plus grand que ce qu'ils avaient imaginé ; sa taille et sa sophistication contrastaient avec son isolement loin de la ville.

Ils avaient échangé sur l'affaire durant le trajet et la marche. Pour Claire, c'était un cas qui évoluait à toute vitesse. À chaque pas qu'ils faisaient, le paysage changeait. Si certaines pièces du puzzle trouvaient leur place, d'autres s'obscurcissaient davantage.

Les portes, de huit pieds de haut en fer forgé, encadrées par un mur couvert de mousse à mi-hauteur, étaient closes mais non verrouillées. Claire tendit la main pour actionner la poignée massive. Le métal était frais et visqueux sous ses doigts et soudain son corps tressauta comme si la grille était électrifiée ; elle ne parvenait pas à lâcher prise.
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Les cris perçants entendus dans la maison Johnson quand elle avait touché les cheveux d'Harper Young résonnaient à nouveau dans ses oreilles. Mais cette fois-ci, s'y ajouta une vision. Une main vieillie, desséchée, au teint malsain parsemé de taches. Les ongles longs étaient peints d'un rouge flamboyant. Les ongles luisants s'imprimèrent dans sa vue avant que la main ne disparaisse ; elle ne voyait plus que ses propres doigts blanchis par l'effort tandis que le seul son persistant était celui de sa respiration haletante et des oiseaux et insectes dans les bois alentour.

Elle retira d'un coup sa main de la grille et l'examina attentivement, s'attendant presque à y découvrir une marque quelconque après cette expérience. Rien d'anormal à part un léger tremblement. Elle se tourna vers Wilson pour répondre au silence interrogateur qui pesait sur son visage.

— C'était pareil que dans la maison.. Les cris.. des mots indistincts.. mais je suis certaine que c'était en anglais.. Et il y avait autre chose cette fois.. Une main.

— Une main ? répéta Wilson.

Claire hocha la tête et ferma les yeux afin de mieux se remémorer cette image fugace.

— Vieille.. flasque.. avec une peau pendante.. Mais les ongles étaient vernis, rouge vif.. Le contraste rendait tout cela encore plus terrifiant.. Je ne sais pas pourquoi mais ça m'a glacée..

— Elle était attachée à quelque chose ? À une vieille femme ? Un squelette ? hasarda Wilson avec une pointe d'ironie dans la voix.

—Écoute-moi parler ! Un squelette.. Toutes ces histoires de cimetières et maisons hantées me montent à la tête !

Sans le vouloir vraiment, Claire eut un sourire puis secoua négativement la tête.

— Non.. pas de squelette. J'ai juste le sentiment qu'elle appartenait à une femme très âgée.. toujours en vie.. mais je ne l'ai pas vue. J'ai eu cette impression qu'elle était.. mauvaise.

Claire releva les yeux vers Wilson qui posa doucement ses mains sur ses épaules :

— Tu préfères attendre ici ? Je peux continuer seul si tu veux.

Il esquissa un sourire en réalisant la dramaturgie involontaire de sa proposition.

Elle plaça ses mains sur ses hanches et ils restèrent immobiles quelques instants pendant que Claire reprenait ses esprits ; elle appréciait la chaleur du soleil irradiant son dos et ressentait vaguement la tiédeur du corps de Wilson contre le sien.

— Non, finit-elle par répondre. Ça va, allons-y.

Elle passa une main réconfortante sur l'épaule de Wilson et se présenta de nouveau devant la porte, décidée à la franchir. Elle empoigna fermement la large poignée métallique et tourna pour ouvrir.

Le cimetière s'étendait vastement de chaque côté et encore plus loin devant eux, derrière un bâtiment en briques rouges au design moderne et cubique, qui faisait tache dans cet environnement. Le terrain, entretenu avec parcimonie, était jonché de tombes, de monuments funéraires, de mémoriaux et de sarcophages aux dimensions et états divers. À gauche surtout, des sépultures anciennes étaient abandonnées à l'assaut de la végétation depuis des années, voire des décennies, tandis que sur le devant et à droite s’étendaient des tombes plus récentes et mieux soignées.

Claire s'avança vers l'édifice avec Wilson à ses côtés. L'endroit aurait pu passer pour un dépôt d'autocars plutôt qu'un bureau niché au cœur d'un cimetière caché dans les bois du Mississippi.

Elle frappa brièvement à la porte en bois puis entra sans attendre. À l'intérieur, un homme en gilet gris maculé de terre mâchonnait un crayon tout en scrutant un tableau accroché à un panneau de liège.

Il se retourna lentement vers les nouveaux venus, manquant d'étouffer avec son crayon en apercevant les deux agents.

— Que puis-je pour vous ? interrogea-t-il, balayant du regard Claire et Wilson avec une mine intriguée.

— Vous êtes le responsable ici ? demanda Claire sans trop savoir si ce titre existait pour un cimetière.

— On peut dire ça comme ça, lâcha-t-il en retirant le crayon de sa bouche. Les personnes dont je m'occupe sont plus souvent sous terre que vivantes.. environ six cents à une.

Alors qu'elle s'apprêtait à consulter son téléphone pour lui montrer une photo, Claire fut attirée par des clichés épinglés au tableau au-dessus d'eux.

Elle s'approcha et pointa du doigt les portraits qui semblaient avoir été pris dans cette même pièce.

— Ce sont vos employés ? demanda-t-elle en contournant l'homme qui se tournait lentement vers ce qu'elle indiquait.

Tandis qu'il confirmait que oui, elle identifia l'homme sur la photo de gauche comme celui que Ellie Smith avait capturé sur sa pellicule.

— Qui est cet homme ? demanda Wilson en désignant la même photo qu’elle avait remarquée.

L'homme hésita avant de répondre. Claire sortit alors son insigne du FBI.

Il observa le badge puis porta son regard sur Claire, Wilson et finalement sur la photo accrochée.

—C'est Callum. Callum Pollard. Un problème ?

— Il est là aujourd'hui ? demanda-t-elle, ne prêtant pas attention à sa question.

Il remâcha son crayon avant de hocher la tête.

—Il devrait être vers le fond du cimetière.. À moins qu'il n'ait filé plus tôt. Ça ne serait pas étonnant.

Claire remercia l'homme avant de se diriger vers la sortie. Puis elle s'arrêta nette.

— Quel lien y a-t-il entre ce lieu et la maison abandonnée des Johnson ?

Le gardien mâchouilla son crayon avant de répondre d'un ton las 

— Eh bien agent.. disons que ce qui reste du patrimoine Johnson couvre tous ces frais. Mon salaire aussi tant qu'on y est. Y compris celui du fameux Callum là-bas. Au départ, il s'agissait d'un cimetière privé jusqu'à ce qu'ils l'ouvrent aux habitants de Kingston suite à une querelle foncière avec le cimetière central.

— Est-ce qu'il est encore en service ? interrogea Wilson.

— En théorie, oui. À condition que les gens acceptent d'inhumer leurs morts aussi loin. Peu sont enclins à le faire, donc il n'y a pas foule. Mais pour ceux qui reposent déjà ici, notre mission reste de prendre soin de ce lieu, tant qu'il y a des fonds.

Claire le remercia de nouveau et ressortit dans le soleil de fin d'après-midi. Ils contournèrent l'édifice et, protégeant leurs yeux du soleil, ils observèrent les tombes se dresser du sol verdoyant telles des dents cariées alignées.

Malgré la chaleur, Claire frissonna instinctivement en repensant aux événements récents.

Wilson la dévisagea.

—Les tombes ne t'effraient pas, n'est-ce pas ? s'étonna-t-il.

Elle secoua la tête, tant pour répondre que pour chasser une image tenace.

— Non, c'est plutôt cette main et ce bras que j'ai vus près du portail. Cette vision me hante plus qu'elle ne devrait. Mes.. mes visions s'accompagnent souvent d'émotions qui leur sont propres. Je ne les perçois pas avec mes yeux ou mon esprit.. si tu saisis l'idée.

— Je peine à l'imaginer, mais je crois comprendre ce que tu veux dire, répondit Wilson. Ils longèrent une grande sépulture surmontée d'un ange en pierre de quatre pieds de haut ; malgré ses ailes ébréchées couvertes de lichen, elles demeuraient intactes, déployées derrière la silhouette élancée. Plus loin, une petite pelleteuse rouge s'affairait à l'autre extrémité du cimetière.

Ils accélérèrent en direction de l'engin, se frayant un chemin sur le sentier parsemé de fleurs fraîches et artificielles ainsi que de stèles brisées appartenant à des défunts depuis longtemps oubliés ou abandonnés par leurs proches.

Le soleil se reflétait sur la cabine salie de la pelleteuse où l'opérateur était invisible derrière son pare-brise maculé. Callum Pollard n'était discernable que parce qu'il n'y avait aucune autre âme qui vive dans les environs. Claire espérait que les doutes de leur patron sur l'éthique professionnelle de Pollard s'avéreraient infondés.

En se rapprochant, elle comprit l'utilisation de la pelleteuse : elle creusait deux tombes près du mur du fond. Pourquoi ne pas procéder avec plus de délicatesse pour un tel travail ? Peut-être était-elle naïve d'espérer qu'on traitât les corps d'un cimetière oublié avec autant de respect que des ossements anciens révélateurs des secrets de notre histoire.

Ils étaient presque à portée lorsque l'opérateur remarqua les deux silhouettes en noir s'approchant. Le bras mécanique surmonté d'un large godet dentelé était suspendu dans les airs, suintant d'une boue épaisse comme la salive d'une gueule béante.

À travers le verre crasseux, Claire discerna le profil assis au poste de conduite : un menton saillant et des cheveux sombres en retrait — les mêmes traits que ceux affichés sur les photos épinglées au tableau en liège au bureau ; ceux capturés par le téléphone portable d’Ellie Smith.

Elle pressa le pas, fouillant sa veste à la recherche de son insigne tout en regardant où elle l'avait rangé lorsque le cri alarmé de Wilson lui fit lever la tête.

— Claire ! Fais attention !

Elle s'immobilisa aussitôt, levant les yeux vers l'imposant godet métallique qui fonçait droit sur elle.
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Claire esquiva de justesse la chute du godet grâce à des réflexes dignes d'un chat. Elle se retrouva à quatre pattes, son cœur pulsant à tout rompre. Le moteur de la pelleteuse gronda tandis que Pollard appuyait sur l'accélérateur. Le bras mécanique s'érigea, lancinant un torrent de terre et de pierres contre le mur.

Elle se terra sous l'énorme godet, guettant le prochain mouvement de Pollard. L'adrénaline déformait ses traits en une grimace effroyable. Face au péril, on a trois issues : figer, fuir ou se battre. Et face aux agents du FBI qui s'avançaient, Pollard avait vu un danger mortel.

Pour lui, l'option fut claire : attaquer. Cette décision marquait souvent le début d'une spirale infernale où l'instinct primal surpassait toute logique. Un tel choix pouvait coûter cher au délinquant : non seulement il risquait une peine alourdie, mais aussi la responsabilité d'avoir mis en péril des vies fédérales.

Pour l'agent en uniforme, jeune ou expérimenté, cela signifiait être dans le collimateur d'un homme désespéré.

C'était exactement ce qui menaçait Claire et Wilson à cet instant.

Wilson progressait prudemment vers elle. Il cherchait à encercler Pollard, qui ne disposait que du monstre de métal comme arme. S'ils parvenaient à l'approcher de front, il devrait choisir sa cible entre eux deux.

L'autre aurait alors sa chance de neutraliser Pollard avant qu'il ne les atteigne.

— Pollard ! Arrête tout et descends ! cria Wilson en brandissant son arme et en zigzaguant entre les tombes vers la cabine rouge. Claire tendit la main vers son pistolet, mais ce geste fut suffisant pour que Pollard passe à l'action. D'une poigne ferme, il manipula les commandes et le bras fendit l'air en sa direction.

À sa gauche, le trou béant creusé par Pollard promettait une protection éphémère contre les mâchoires d'acier du mastodonte. Mais elle refusait de finir piégée dans une sépulture antique.

À droite, un amas de pierres tombales ; Wilson les avait contournées précipitamment. Il ne lui restait plus qu'une option. Ses jambes se déplièrent comme ressorts, la propulsant vers l'arrière avec force.

Le bord tranchant s'enfonça là où elle se trouvait juste un instant auparavant ; quelques secondes de plus et ses pieds auraient été fauchés nets.

Le monde ralentit autour d'elle alors qu'elle sentait les vibrations du sol parcourir son corps. La terre humide fraîchement retournée léchait presque ses chaussures noires.

Wilson stoppa net sa progression et observa la scène avec une horreur mêlée de soulagement.

Cette pause offrit à Pollard un moment précieux pour réfléchir à son prochain coup.

La suite logique serait qu'il tente d'en finir avec elle ici même ; Claire était vulnérable sur le dos, pouvant tout juste rouler pour esquiver une nouvelle offensive mortelle de l'engin.

Il aurait dû agir autrement, mais cela aurait probablement signifié que les balles du revolver de Wilson se logeraient dans son crâne. Dans cet instant décisif, il avait choisi de préserver sa vie, ainsi que celle de l'agent gisant près de la tombe béante. Cependant, Claire s'était trompée sur un détail : elle croyait que Pollard n'avait qu'une seule arme.

Les mécanismes hydrauliques crissèrent quand le bras de l'excavatrice se souleva et pivota vers la droite, en direction de Wilson qui reprenait ses esprits et avançait vers l'engin en visant la cabine. La sensation de soulagement de Claire fut éphémère quand Pollard fit rugir le moteur et mit la machine en marche vers elle. Il ne lui restait que deux secondes pour éviter d'être écrasée sous son poids massif. Prise en étau, elle ne pouvait reculer. Pas le temps de se retourner ou de se remettre debout; il lui fallait simplement glisser en arrière, se propulsant avec ses talons loin du monstre d'acier.

Elle perçut les cris de Wilson, mais dans sa panique, ne put discerner s'ils lui étaient destinés ou à Pollard. Alors qu'elle enfonçait ses pieds dans la terre pour prendre encore plus de distance, deux détonations retentirent. Le revolver claquait après chaque coup, suivi immédiatement par le bruit métallique des balles ricochant contre le godet de l'excavatrice.

Claire aperçut Wilson accroupi cherchant un angle de tir dégagé. Mais Pollard, fort de son expérience avec ces engins, manoeuvrait habilement le bras pour se protéger des tirs.

Malgré ses efforts, les chenilles continuaient leur avancée menaçante vers elle. L'excavatrice n'était plus qu'à quelques centimètres quand elle glissa sur l'herbe humide et tomba au sol. Le moteur diesel semblait rugir triomphalement. Elle sentit les fumées toxiques et l'odeur d'huile alors que le bras mécanique poursuivait sa danse macabre avec Wilson.

Toute hésitation disparut quand sa tête heurta une pierre tombale derrière elle. Sans aucune échappatoire possible, même si elle parvenait à se redresser, il n'y avait nulle part où fuir. Elle allait être écrasée entre la pierre froide et l'acier impitoyable.

Un autre coup de feu éclata mais fut suivi comme les précédents par le tintement métallique d'un ricochet contre le godet.

La carcasse rouillée et boueuse s’avançait inexorablement vers Claire, ses chenilles sans pitié labourant la terre de part et d'autre.

Elle poussa un cri instinctif sans savoir ce qu'elle disait tandis qu'elle roulait sur le côté gauche, s'éloignant tant bien que mal comme lorsqu'elle était enfant.

Elle continuait à rouler désespérément sur elle-même, s'attendant à chaque instant à être broyée sous le poids implacable de la machine.

Soudainement libérée, elle ouvrit les yeux et constata avec stupeur que l'excavatrice l'avait manquée de peu — quelques centimètres tout au plus, une fraction de seconde qui avait fait toute la différence.

Aucun repos n'était permis. Elle se releva d'un bond, haletante et submergée par l'adrénaline après avoir frôlé la mort non pas une fois mais deux. Devant elle dans la cabine, Callum Pollard s'affairait aux commandes pour maintenir le bras mécanique dirigé vers Wilson, toujours du côté opposé.

Armée de détermination, elle brandit son arme prête à faire feu puis lança d'une voix claire qui transperça le grondement du moteur et le sifflement des hydrauliques :

— Coupe ce moteur maintenant ou je tire pour tuer !
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Le revolver de Claire était braqué droit sur le visage de Callum Pollard. Sa détente cédait sous la pression de son doigt, prête à libérer le coup fatal si Pollard faisait la moindre erreur. Il serait mort avant même de se rendre compte qu'il s'était attaqué à la mauvaise personne.

Les yeux de Pollard s'accrochaient aux siens, oscillant entre peur et colère.

— Un, lâcha Claire en ajustant sa position. Elle ne souhaitait pas le tuer, ce n'était que l'ultime recours, envisageable uniquement si des vies innocentes ou la sienne étaient en jeu. Mais elle était consciente que sa mission première était de protéger la société. Et à cet instant, la vie de son partenaire pendait à un fil, tout comme la sienne peu avant.

— D'accord, d'accord, souffla Pollard en écartant les mains des commandes et les levant aussi haut que le permettait l'étroitesse de la cabine.

Claire expira lentement, soulagée.

— Coupe le moteur, intima-t-elle d'une voix ferme en maintenant l'arme sur Pollard.

Celui-ci soutint brièvement son regard puis étira précautionneusement une main, l'autre toujours en l'air, pour arrêter le moteur.

Wilson saisit ce moment de distraction pour se faufiler sous le bras immobile de l'excavatrice et grimper sur le marchepied métallique, son pistolet pointé sur Pollard. Il agrippa brutalement ce dernier par l'épaule et le hissa hors de la cabine.

Claire observait la scène, son cœur battant encore la chamade après les minutes angoissantes qu'elle venait d'endurer. Puis elle croisa le regard de Wilson et une inquiétude nouvelle s'empara d'elle.

— Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle en scrutant l'expression tendue sur le visage de Wilson.

Celui-ci garda le silence mais relâcha Pollard pour sortir son téléphone. Claire vit Wilson fixer l'écran avec intensité avant de lever les yeux vers Pollard.

Elle s'approcha lentement, son revolver toujours dirigé vers leur prisonnier.

— Qu'est-il arrivé ? insista-t-elle.

Wilson échangea un regard avec elle, et elle perçut aussitôt sa déception.

— Étais-tu chez les Johnson hier soir ? interrogea Wilson avec une pointe d'accusation dans la voix.

Pollard lui répondit avec un mépris évident :

— Là-bas ? Pourquoi je me serais amusé avec ça ? Je passe mes journées ici, ça me suffit amplement.

Wilson maintenait son regard insistant tandis que Claire sentait monter en elle une impatience grandissante. Wilson tenait quelque chose entre ses mains. Elle lui lança un regard impatient pour qu'il s'explique quand il poussa brusquement Pollard vers elle. L'homme eut un juron étouffé.

Elle comprit alors ce qui avait décontenancé Wilson. L'oreille gauche de Callum Pollard manquait ; une cicatrice zébrait la peau là où elle aurait dû être. Elle suivit du regard Wilson qui agitait son téléphone portable devant eux affichant une photo figée d'un homme dans la vidéo d'Ellie Smith — cet homme avait bien deux oreilles intactes.

— Qui est-ce ? lança Wilson en plaquant littéralement le smartphone devant Pollard.

Ce dernier tourna paresseusement les yeux vers l'écran comme si cela n'avait été qu'une corvée parmi tant d'autres. À la vue de l'image, un sourire narquois se dessina sur ses lèvres.

— Qu'est-ce qui te rend si joyeux ? s'enflamma Claire exaspérée par cet homme qui avait tenté à deux reprises de l'éliminer et dont l'attitude désinvolte menaçait leur enquête toute entière.

Pollard se contenta d'un haussement d'épaule difficile avec Wilson qui ne relâchait pas sa prise ferme sur lui.

— C'est Cub. Mon frère, lança Pollard avec une pointe de fierté.

— Ton frère, constata Wilson. Ce n'était pas une interrogation.

— Exact. Les gens nous prennent souvent pour des jumeaux, mais il est en réalité mon cadet de trois ans. On aurait eu la gestation la plus longue de l'histoire sinon.

Claire examina l'homme puis la photo. À cause de la piètre qualité de la capture vidéo, il était facile de les confondre. Sur le cliché du bureau, Callum Pollard avait placé son visage de façon à masquer son oreille manquante, un réflexe probablement acquis avec le temps.

— Tu serais étonné si je te disais que ton frère s'est rendu chez les Johnson hier soir pendant leur cérémonie ? interrogea Wilson.

— Rien de ce que fait Cub ne m'étonne, ricana Pollard.

— Lors de ton interrogatoire sur cette cérémonie, tu as affirmé que tu t'en tenais à l'écart. À quoi faisais-tu allusion ? Insista Claire.

— Posez la question à quelqu'un qui y était. Je vous ai dit que je n'en faisais pas partie.

— Écoute bien, mon gars, gronda Wilson en rapprochant brusquement Pollard pour le confronter, tu es sur le point d’être inculpé pour tentative d'assassinat sur deux agents fédéraux ; tu n'es pas en position de jouer au malin. Maintenant, réponds.

— Je me défendais, c'est tout. Ignorant que vous étiez des agents, tout ce que je savais c'est que vos armes étaient braquées sur moi. Que devais-je faire ? Un homme a le droit de se défendre.

— Réponds à ma question, exigea Claire en plongeant son regard dans celui de Pollard qui se tourna vers elle.

— Toutes ces histoires étranges.. je ne m'en occupe pas. On ne touche pas à ce qu'on ne comprend pas. Et puis, j’ai déjà assez à faire avec ce que je ne pige pas dans la vie quotidienne sans ajouter ces affaires bizarres.

— Nous avons été informés que certains habitués de ce cimetière étaient impliqués dans les évènements survenus hier soir chez les Johnson, reprit Claire.

— Alors on vous a induit en erreur, mademoiselle.

— Il t’est arrivé quoi à l'oreille ? Demanda-t-elle espérant soit gagner sa confiance soit le mettre mal à l'aise ; peu importe pourvu que ça marche.

Pollard porta instinctivement sa main à la cicatrice sur son crâne.

— Un accident, répondit-il sèchement pour clore la discussion.

Claire continua d’un ton perspicace 

— Et ton frère, il s’occupe de quoi ?

— Qu’est-ce qu’il ne fait pas ? Un peu de ci, un peu de ça.

— Sait-il quelque chose sur ces rituels ? insista Wilson.

Pollard détourna le regard vers Wilson et haussa les épaules dans une vaine tentative d’alléger l’étreinte ferme de l’agent.

— Ce n'est pas mon affaire ce qu'il fait ou non. Je ne suis pas sa mère. Comme je l’ai mentionné, ses magouilles ne me surprendraient guère.

— Y compris un meurtre ? questionna Claire.

Pollard parut agacé par cette insinuation.

—Cub peut être bien des choses mais certainement pas un assassin. J’en mettrais ma main au feu.

— Vu comment tu te comportes, j'ai du mal à croire que tu sois une référence morale, riposta Wilson. Comme je te l'ai dit ; tu vas être arrêté pour tentative d'assassinat sur deux agents fédéraux.

— Et comme je vous ai déjà répondu ; je ne faisais que me protéger, renchérit Pollard alors que Wilson détournait déjà son attention pour appeler du renfort afin d’emmener Pollard au poste.

Wilson lui annonça après avoir raccroché 

— Tu as du pot ; il reste quelques policiers chez les Johnson. Le comité d'accueil va débarquer sous peu.

Claire réfléchissait aux événements récents. Malgré les affirmations de Pollard, son comportement criait sa culpabilité. Il n'avait visiblement pas passé la nuit à la Johnson House, mais pourquoi leur venue l'avait-il tant perturbé ? Y avait-il un lien avec l'affaire en cours ?

Elle s'approcha de la cabine de l'excavatrice, qui s'était arrêtée net, ses chenilles immobiles là où le corps avait été retrouvé. Elle sentait le poids du regard et de l'attention de Pollard sur elle.

En atteignant la cabine, elle se saisit de la poignée pour y grimper.

— Hé mademoiselle, y'a rien pour toi là-dedans, clama Pollard.

Elle fit fi de sa remarque, stimulée par son évident malaise. L'espace était restreint et encombré. Un pare-brise encrassé devant elle, des côtés ouverts, un toit métallique bosselé au-dessus et un siège baquet en plastique noir devant un tableau de commandes complexe.

Un paquet de cigarettes vide gisait au sol; à part cela, rien. Elle ne savait pas ce qu'elle cherchait exactement.. Peut-être une preuve improbable comme une sarbacane ? Mais il n'y avait rien d'autre. Elle s'apprêtait à sortir de la cabine lorsque quelque chose attira son attention sous le siège : un compartiment caché, semblable à une boîte à gants.

— Je t'ai dit qu'il n'y a rien pour toi dans ce compartiment mademoiselle. C'est privé ici ! interpella une nouvelle fois Callum Pollard d'une voix trahissant son agitation.

Ignorant ses protestations, elle ouvrit le compartiment et y plongea la main. Lorsqu'elle en ressortit avec un sourire triomphant, elle comprenait parfaitement pourquoi Pollard avait perdu contenance.
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Le portrait rayonnant d'Harper Young lors de sa remise de diplôme s'était ajouté à celui de Paisley Brown. La presse faisait le lien entre les deux crimes sans en dévoiler les motifs. Il se questionnait sur ce qu'ils savaient réellement. Sur les informations que la police avait bien pu leur fournir. Sur ce que savait la police elle-même. L'idée que des experts en criminologie perdent leur temps à élucider ses actes lui procurait une sensation grisante de puissance.

Le débat médiatique autour de ses méfaits rallumait cette flamme dans ses entrailles. Chaque hypothèse émise par les journalistes — toutes plus éloignées les unes que les autres de sa réalité — lui arrachait un rire dans l'ombre solitaire de sa chambre.

Il n'avait pas anticipé cette partie-là, et c'était exquis. Il menait le monde par le bout du nez. Il se délectait du pouvoir que cela lui conférait. Ce n'était pas pour autant qu'il avait commencé tout cela ni pourquoi il avait emprunté ce chemin dont il pressentait depuis longtemps qu'il devrait le suivre sans jamais trouver le courage, la volonté ou la force nécessaire jusqu'à présent.

Ce n'était pas son objectif premier, mais quelle jubilation que ses actions aient engendré un tel effet secondaire ! L'écran télé afficha des publicités et ses pensées dérivèrent vers sa véritable motivation ; celle qui avait mené Harper Young et Paisley Brown à terminer dans une morgue plutôt qu'à partager un cappuccino entre amis ou à boucler un rapport pour leur patron.. Il ne les avait jamais connues vivantes et n'avait aucun désir d'en savoir plus sur elles maintenant qu’elles n’étaient plus.

Il ne se complaisait pas dans la mort de celles qui avaient croisé son chemin. Ce comportement morbide était celui des fous que l'on dépeint dans les pages noires des tabloïds, des hommes qui deviennent les protagonistes malgré eux de documentaires glaçants sur des crimes réels.

Mais lui, il était d'une autre trempe. Ses actes relevaient d'une dimension supérieure.

Une image se fraya un chemin dans sa pensée et le sentiment grisant de toute-puissance qu'il éprouvait s'estompait peu à peu. Une pression oppressante s'emparait de sa poitrine tandis que ses doigts enserraient fermement les accoudoirs du fauteuil.

Soudain, l'émission d'actualités reprenait et la voix de la présentatrice blonde emplissait l'espace.

— Bienvenue à Kingston, ville ébranlée par un double meurtre. Deux jeunes femmes prometteuses, deux vies innocentes fauchées bien trop tôt. Restez avec nous pour les dernières informations. Mais tout d'abord, accueillons l'auteur du dernier best-seller sensation sur les crimes..

Il avait retrouvé son calme. La tension s'était dissipée et ses mains reposaient détendues sur les accoudoirs. Un sourire refleurissait sur ses lèvres alors qu'il balayait du regard la pièce sombre ; les épais rideaux étaient fermement clos, repoussant la lumière et le monde extérieur. Malgré le crépitement de la télévision, il avait apprivoisé cette pénombre, ce clair-obscur où il évoluait désormais aisément.

Il consulta sa montre. Le crépuscule approchait et avec lui, la nuit où il s'épanouissait pleinement. Capable de s'immiscer dans l'existence des autres sans être remarqué. Et ce soir ne ferait pas exception à la règle. Son attention se portait sur un coin de la pièce où trônaient deux autres éléments outre la télévision : sa télécommande et le fauteuil qui l'accueillait.

Dans cette obscurité, ces objets n'étaient que des ombres incertaines, mais il connaissait leur nature exacte pour les avoir disposés là plus tôt. L'un d'eux était à l'origine de cette effervescence médiatique autour de ces deux femmes dont les visages inondaient chaque écran de Kingston et alentour.

Demain, un nouveau portrait viendrait s'ajouter à cette galerie macabre, dévoilant l'incompétence de ces soi-disant experts aux théories absurdes. Tandis que le public, fasciné, renforçait la sécurité de leurs maisons avec une serrure supplémentaire ou une arme supplémentaire sous leurs lits.

L'un des objets attirant son regard était d'une beauté saisissante par sa simplicité et son efficacité. La décision qu'il avait prise en le voyant pour la première fois n'avait admis aucune alternative ; tout lui avait paru non seulement idéal mais inéluctable.

Tenant entre ses mains le sarbacane au bois ancien et finement sculpté, il avait su qu'il lui fallait non seulement se l'approprier, mais également en faire usage.

Dès lors, aucun retour en arrière n'était envisageable. Le destin qu'il allait tracer pour lui-même ainsi que pour nombre d'inconnus — et peut-être quelques connaissances — était scellé.

L'autre objet était plus basique, moins raffiné dans sa conception et son utilisation abrupte n'en diminuait en rien son importance cruciale.

Ce n'était pas avec cela qu'il avait mis fin aux jours d'Harper Young ou Paisley Brown — comme il avait appris leurs noms plus tard.

Ce soir-là cependant, son intuition lui disait qu'il pourrait en avoir besoin. Et même dans le cas contraire, mieux valait l'emporter ; lorsqu'on s'apprête à changer le monde, il faut être prêt à toute éventualité.

Il lança un dernier regard moqueur aux deux experts qui spéculaient à l'écran sur son prochain mouvement, avant que son rire ne résonne dans la pièce. Il saisit la télécommande, éteignit le poste et se dirigea vers le coin où reposait l'objet de son assurance. Pesant le tube dans sa main, il sentit sa confiance en ses accomplissements passés et dans ce qu'il s'apprêtait à entreprendre se renouveler.

Puis, il se baissa pour saisir un second objet. La lame du couteau n'accrochait pas la lumière, mais dans son esprit, il la voyait scintiller, impatiente de jouer son rôle dans l'aventure à venir.

Il se redressa et traversa l'espace jusqu'à la porte d'entrée avec détermination.

Il avait une mission à terminer.
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Claire plongea la main sous le siège de la pelleteuse et en retira un sac noir à cordon coulissant. L'ouverture béante révélait son contenu.

— Je vous ai dit qu'il n'y avait rien là-dedans pour vous madame. C'est une propriété privée ! hurla Callum Pollard derrière elle, alors qu'elle l'entendait lutter contre Wilson qui devait sûrement tenter de le calmer.

Elle souleva le sac noir, surprise par son poids conséquent, puis descendit doucement les marches de la machine pour rejoindre Wilson et un Pollard qui semblait accablé.

— Semble-t-il que nous pouvons ajouter vol et violation de sépulture aux tentatives de meurtre déjà sur votre liste, constata-t-elle en montrant le sac à Wilson.

— Votre panique quand vous nous avez vus arriver prend tout son sens maintenant. Remords ou culpabilité ? ironisa Wilson en fixant Pollard. Puis il tourna les yeux vers les deux policiers qui s'approchaient.

— Vous avez fait un peu d'ordre par ici ? interrogea avec malice le sergent Bradley, remarquant celui que Wilson tenait fermement.

Pollard adressa un regard noir au sergent et marmonna quelque chose. Il y avait visiblement de l'histoire entre eux.

Claire se tourna vers Bradley qui semblait plus à l'aise qu'à leur arrivée devant chez les Johnson et lui tendit le sac.

—Il a visiblement pillé les tombes du cimetière. Pas seulement les récentes, si on en juge par ça. Il y a encore un os sur cette bague.

Les quatre posèrent leur regard sur Pollard qui trouva bon de garder le silence et détourna les yeux, rongé par ce qui ressemblait à de la honte.

— Il a aussi essayé d'éliminer l'agent King et moi-même. Nous vous donnerons nos rapports plus tard, ajouta Wilson en poussant Pollard vers l'autre officier accompagnant Bradley.

— Que pouvez-vous nous dire sur Cub, son frère ? interrogea Claire.

Bradley grimaça d'un air dégoûté.

—Je préférerais garder mes pensées pour moi-même en présence d'une dame.. Mais préparez-vous si vous comptez lui rendre visite. Dire qu'il appréciera peu vos investigations serait un doux euphémisme.

—

La maison des Pollard semblait tout autant délaissée que celle des Johnson mais se distinguait par sa construction plus récente et moins imposante. Un canapé abandonné dans la cour faisait concurrence aux canettes de bière, paquets de cigarettes et mauvaises herbes colorées. Dans cette rue modeste où les autres propriétaires s'échinaient à maintenir leurs demeures présentables et soignées, la bâtisse des Pollard tranchait nettement avec son allure négligée. Claire imaginait sans peine l'amertume des voisins devant cet affront architectural qu'ils estimaient diminuer la valeur immobilière du quartier. À l'aune des commentaires du sergent Bradley, elle supposa qu'aucun n'avait osé confronter ouvertement Cub Pollard, ni même formuler ces griefs autrement que dans son dos.

Le jour déclinait lorsque Claire et Wilson contournèrent une brèche dans la clôture de chaîne qui séparait la propriété du trottoir, empruntant l'allée pavée vers la demeure. Aveuglés par les derniers rayons du soleil, ils furent soulagés d'entrer dans l'ombre de l'édifice. Au loin, les aboiements d'un chien faisaient écho et un pivert, juché sur l'accoudoir d'un canapé abandonné, s'envola précipitamment pour trouver refuge dans un jardin voisin.

Les avertissements du sergent résonnaient encore dans l'esprit de Claire. Par réflexe, sa main effleura son revolver. Ils ne s'attendaient pas à ce que Cub Pollard les attende, mais il serait sans doute sur ses gardes. Leur dernière rencontre avec son frère était bien présente à leur mémoire : celui-ci avait tenté de les abattre pour un simple vol. Si Cub était coupable du meurtre des deux femmes, impossible de prévoir jusqu'où il pousserait son désespoir pour fuir la justice.

La maison se dressait là, structure en bois d'un étage alliant symétrie et négligence, avec de part et d'autre de l'entrée des fenêtres encrassées. Des stores en bambou dissimulaient partiellement l'intérieur tandis que des barreaux métalliques renforçaient une allure déjà rébarbative.

Wilson heurta la grille métallique ; le claquement sombre chassa un corbeau qui se percha plus loin, croassant son mécontentement dans la pénombre grandissante. Aucun signe de vie ne répondit à leur appel. L'impatience montait chez Claire : combien de portes allaient-ils devoir frapper aujourd'hui sans jamais trouver âme qui vive ?

C'est alors que son regard fut attiré vers le haut. Elle tira sur la manche de Wilson, lui pointant du doigt leur découverte.

— Il semblerait que monsieur apprécie sa tranquillité, souffla-t-il en observant une caméra de surveillance dissimulée dans un abri de bois se fondant dans le mur.

— Que penses-tu ? Paranoïaque ou quelque chose à cacher pour justifier toute cette sécurité ? murmura Claire en réponse. Elle avait déjà participé à une opération avec la DEA où ils avaient démantelé des maisons très similaires servant à des trafics illégaux.

— Un peu des deux, je dirais, répondit Wilson en frappant une seconde fois contre la grille. Quoi qu'il en soit, maintenant il sait qu'on est là et probablement pourquoi. Il dégaina son arme et s'écarta prudemment de l'entrée. Tous deux avaient assisté à trop d'incidents où leurs camarades avaient été pris pour cibles derrière ce qui paraissait être des portes sans danger.

— Je vais faire le tour par l'arrière, annonça Claire.

— Fais attention à toi.

Elle obliqua vers le jardin arrière en se demandant si Pollard était là, tapi derrière ces murs en bois avec un fusil prêt à faire feu.

La cour arrière était tout aussi banale que celle de devant et les dernières lueurs du jour projetaient les ombres distordues d'un barbecue rouillé et des herbes folles haute comme des hommes entourant une pelouse dégarnie. L'arrière de la maison ressemblait au devant : porte et fenêtres sales protégées par des grilles similaires. Mais quelque chose différait ici — plutôt deux choses : elle nota subitement qu'une fenêtre ne possédait pas de store et restait ouverte. Une ouverture d'environ soixante centimètres par trente invitait à l'aération.

Accroupie sous cette fenêtre dénudée, Claire tenait fermement son revolver ; le poids sécurisant et le froid du métal compensaient les palpitations nerveuses qui agitaient sa poitrine. En se redressant, elle serait une proie facile si Cub était là à l'affût. S'il surveillait ses caméras, il aurait su depuis longtemps qu'elle s'était éloignée de Wilson. S'il avait voulu prendre la fuite, il aurait déjà agi. Sa seule autre alternative était soit de se terrer en espérant qu'ils abandonnent — ce qui paraissait peu probable puisqu'il devinait sûrement qu'ils n'en avaient pas l'intention — soit d'opter pour l'affrontement..

L'infime connaissance qu'elle avait de lui la persuadait qu'il choisirait sans hésiter cette dernière option.

Peut-être l'avaient-ils manqué, et peut-être, à cet instant précis, visait-il une autre victime avec sa sarbacane. Cette réflexion lui donna le coup de pouce nécessaire pour passer à l'action. Elle se glissa avec prudence à côté du carreau, jetant un œil à l'intérieur tout en gardant fermement son arme devant elle, prête à esquiver une balle ou à faire feu.

Cependant, aucun coup de feu ni bris de verre ne se fit entendre. Elle plissa les yeux pour discerner quelque chose au travers de la vitre crasseuse de la cuisine. La lumière du soleil perçait à travers la fenêtre mais était obscurcie par une couche de graisse et de poussière.

La cuisine était plus ordonnée qu'elle ne l'avait imaginé. Quelques assiettes sales s'empilaient près de l'évier et un carton de bière vide reposait sur une table. Mais ce qui se trouvait à côté du carton captura son attention : un crâne humain transformé en chandelier. Un souvenir lugubre d'un empire du morbide lui revint en mémoire, avec ses monticules d'objets macabres.

Le bruit de Wilson forçant le portail la sortit de ses pensées et c'est alors qu'elle aperçut le crâne, le vrai cette fois-ci, celui de Cub Pollard.

— Wilson ! appela-t-elle. Viens voir ici !

Elle scrutait plus intensément les ténèbres de la cuisine et l'escalier attenant pendant que Wilson faisait le tour pour la rejoindre. Il arriva près d'elle, les yeux écarquillés ; elle lui montra ce qui avait provoqué son cri. Tout comme Claire précédemment, il lui fallut quelques instants pour s'accoutumer à la pénombre, puis encore un peu plus pour que ses yeux saisissent les contours du corps de Cub Pollard posé sur le sol. Seule sa tête et ses épaules étaient visibles depuis leur position.

Ils devaient entrer dans la maison sans tarder. Impossible de dire si Pollard était mort ou plongé dans une sorte de transe profonde. La possibilité d'un piège était envisageable mais ils ne pouvaient attendre des renforts.

Elle tenta d'ouvrir la grille devant la fenêtre puis celle de la porte, sans succès.

— Recule-toi, prévint Wilson en braquant son pistolet sur le verrou qui clôturait la porte extérieure. Deux détonations retentirent ; après la seconde, le cadenas se désagrégea. Wilson arracha ensuite la grille métallique et s'attaqua à la porte qui était bien sûr également verrouillée.

Claire observait le visage inerte de Cub Pollard derrière le verre sale lorsque les coups furent tirés. Aucune réaction n'était perceptible, pas même un frémissement. Soit il était mort, soit dans une profonde torpeur.

Un nouveau coup sec retentit quand Wilson fit sauter la serrure d'une balle ; Claire attendait son signal pour agir.

Alors elle se rua à l'intérieur.


 

CHAPITRE QUINZE

 

 

 

En pénétrant précipitamment dans la cuisine de Cub Pollard, Claire fut aussitôt saisie par une chaleur étouffante et une odeur nauséabonde. Malgré la fenêtre entrebâillée, l'air semblait emprisonné depuis des lustres dans cette demeure.

Elle réalisa ensuite que Cub Pollard avait été assassiné selon le même modus operandi qu'Harper Young et Paisley Brown.

Pollard, l'homme saisi par la caméra du téléphone d'Ellie Smith, gisait sur le sol de sa cuisine, la tête dans le cadre de la porte qui menait au reste de la maisonnette. Il était allongé comme s'il s'était simplement étendu pour un sommeil éternel, ses bras le long du corps et les jambes droites.

Cependant, deux éléments détonaient dans ce tableau macabre. Une flaque fine de sang s'étendait sous sa tête et son cou, maculant le linoléum brunâtre. Une mouche se repaissait du liquide sombre et poisseux.

Et puis il y avait ces deux dards fichés dans sa poitrine, leurs pointes argentées transperçant le t-shirt orange qu'il portait.

Claire s'approcha précipitamment du cadavre pour confirmer sa mort. Elle ne détectait aucun signe de vie mais posa néanmoins ses doigts sur sa gorge en quête d'un battement.

La vision qui l'assaillit alors la fit chanceler, et elle aurait chuté si Wilson n'avait été là pour la soutenir.

Les cris et les hurlements remplissaient sa tête, écrasants et inintelligibles. Les mots frappaient avec une violence sourde, comme un flot incessant qui la lapidait sans répit.

Mais cette fois-ci, les paroles étaient accompagnées d'une image : une bouche exagérément proche. Comme suspendue dans le vide, une large cavité béante hurlait des mots à quelques centimètres seulement de son visage. Comme les cris, ils lui semblaient internes, dévorant son esprit avec leur rage.

Claire agitait ses poings dans le vide pour repousser cette apparition oppressante mais elle était trop proche ; ses mains ne trouvaient que l'air.

Soudain tout se tut. Les vociférations cessèrent et la bouche disparut. Elle rouvrit les yeux, haletante. Wilson la fit asseoir avec douceur sur le carrelage tandis qu'il restait agenouillé à côté d'elle, le corps inanimé temporairement oublié.

— Qu'est-ce que c'était ? l'interrogea-t-il, l'anxiété brisant presque sa voix. Je veux dire.. j'ai déjà vu des crises mais jamais à ce point.

Elle levait vers lui des yeux semblables à ceux d'un enfant pris d'un malaise en plein cours.

—Pourquoi ? Qu'ai-je fait ? Sa détresse se lisait clairement sur son visage et l'inquiétude palpable de Wilson n'amplifiait que son propre désarroi quant aux actions qu'elle aurait pu commettre involontairement.

— Tu semblais combattre quelque chose.. quelqu'un.. répondit-il avec douceur. On aurait cru que tu étais attaquée.. Il repoussa doucement une mèche collée par la sueur sur son front.

—C'était qui ? Quoi ?

Claire ancrât son regard dans celui de Wilson sans avoir besoin de fermer les yeux pour revivre l'épisode traumatique. Sa plus grande peur était que ce souvenir ne la quitte plus chaque fois qu'elle clignerait des paupières.

— C'étaient encore ces mots.. cette onde de colère que j'avais déjà entendue auparavant, débuta-t-elle avec hésitation ; c'était plus net mais toujours aussi hermétique pour moi. Cependant.. c'était en anglais ; mais déversés si rapidement avec tant de rage et toujours cette hostilité.. Comme une rafale mitraillée mais trop précipitée pour être saisissable ; ils s'entrechoquaient et se mêlaient en un chaos indistinct. Abaissant les yeux vers ses mains que Wilson avait vues repousser l'ennemi invisible.

Un silence pesa un instant. Assise dans la cuisine, Claire tentait de remettre de l'ordre dans ses pensées. Puis, elle reprit son récit sur ce qu'elle avait vu, ressenti.

— C'était la bouche d'une femme, j'en suis certaine. D'une femme âgée. Elle était maquillée d'un rouge vif, mais malgré le rouge à lèvres écarlate, on voyait les rides qui marquaient sa chair. Je suis persuadée que c'est la même personne dont j'ai aperçu le bras et la main précédemment. Ne me demande pas comment je le sais, mais je le sens.

— Est-ce cette femme qui a tué les deux autres ? Qui l'a tué lui ? interrogea Wilson en jetant un bref regard vers le corps étendu non loin, presque oublié.

— Je.. je ne peux pas l'affirmer. Pourquoi elle m'apparaîtrait-elle sinon ? Pourquoi l'entendrais-je ? Mais c'est insensé, je n'en sais rien.

— On devrait retourner voir Ellie et Barnes, leur demander si une vieille dame était présente chez les Johnson, suggéra Wilson.

Claire hésitait à partager une autre intuition mais se ravisa, craignant que même Wilson ne la juge délirante. Elle posa ses mains sur le carrelage et se redressa lentement.

—Avant tout, occupons-nous de lui. C'est un corps bien réel ici, une autre victime à laquelle nous pouvons nous accrocher.

Elle contempla le cadavre de Cub Pollard gisant sur le plancher de sa propre cuisine. Il y a peu encore, il trônait en tête de leur liste des suspects pour les meurtres de deux jeunes femmes. Maintenant, il était devenu la troisième victime. Son regard s'attarda sur les deux fléchettes plantées dans la poitrine de l'homme avant de dériver vers la fenêtre entrouverte.

— Le tueur a dû tirer ces fléchettes d'ici, constata-t-elle alors que Wilson se tenait à ses côtés.

—À travers cette fenêtre ouverte. Elle montra l'ouverture étroite où une sarbacane aurait pu se glisser entre le grillage et la fenêtre.

Wilson suivit son geste du regard et acquiesça.

—Mystère élucidé pour ce qui est de ce huis clos. Qui aurait cru qu'une simple fenêtre entrouverte pourrait être fatale ? Il s'approcha pour inspecter l'ouverture au-dessus de l'évier.

—Les experts pourront peut-être déterminer la taille du tireur d'après l'angle des tirs. Il soupira légèrement.

—Qui se servirait d'une sarbacane comme arme aujourd'hui aux États-Unis ?

— Cela doit revêtir un sens particulier pour lui. Il cherche soit à nous envoyer un message soit à communiquer avec ses victimes. Dans tous les cas, cela signifie quelque chose pour lui, concéda Claire.

Wilson scanna du regard la cuisine.

— Je vais signaler le décès, annonça-t-il en sortant son téléphone.

— Attends un peu, intervint Claire. Observons par nous-mêmes avant que la police ne vienne tout envahir ici.

Il esquissa un sourire compréhensif et hocha la tête en guise d'accord.

Claire s'intéressa au porte-bougies en forme de crâne qu'elle avait remarqué depuis l'extérieur. Réel ou pas, il avait tout du véritable ossement humain. Avec précaution et toujours gantée, elle souleva légèrement l’objet pour en juger le poids et découvrit une gravure sur son front ; des symboles inconnus qui évoquaient d’anciennes runes.

Son regard parcourut ensuite le reste de la pièce sans rien relever d'inhabituel. Elle enjamba précautionneusement le corps inerte pour rejoindre l'autre salle faisant office de salon et salle à manger combinés. Les stores tirés plongeaient l’espace dans une pénombre presque totale ; seule une faible lumière crépusculaire filtrant par la fenêtre et la porte ouverte apportait un semblant de clarté à l'intérieur sombre du lieu.

La pièce était plongée dans une pénombre qui ne parvenait pas à dissimuler son décor atypique. Des fresques ésotériques ornaient les murs, tandis que d'autres semblaient dépeindre des créatures et divinités de mythes anciens. Tandis que certaines œuvres témoignaient d'un savoir-faire artistique, d'autres paraissaient être l'œuvre hâtive de l'homme retrouvé sans vie à côté.

Claire parcourut la pièce du regard, tentant de cerner le profil de son ancien occupant. Son frère avait évoqué ses occupations singulières, mais elle n'avait jamais imaginé à quel point elles pouvaient être particulières.

Le temps pressait. Il était nécessaire de faire venir le légiste et la police pour sécuriser les lieux et interroger le voisinage. Une pensée la traversa soudain.

— La caméra, lança-t-elle. Elle doit avoir enregistré le meurtrier. Il a dû passer devant la maison. Il devait transporter la sarbacane, non ? Il ne l'aurait sûrement pas baladée dans tout le quartier sans se faire remarquer. Il a donc dû venir en voiture. La caméra a peut-être même capturé la plaque d'immatriculation. Sa voix trahissait une pointe d’enthousiasme à l'idée que cette piste puisse les mener quelque part.

— Là-bas, un ordinateur portable, indiqua Wilson en désignant une autre pièce qu'ils n'avaient pas encore fouillée.

Dans la petite chambre où ils pénétrèrent, un lit défait trônait contre un mur et des vêtements jonchaient le sol — certains semblaient propres, d'autres visiblement sales. À l'image du salon, les murs étaient couverts d'images occultes. Incontestablement, Cub Pollard s'intéressait de près à ces mystères obscurs. Cela correspondait avec sa présence au rituel chez les Johnson la veille au soir. Mais quel motif avait mené à son assassinat ?

Wilson s'approcha de l'ordinateur toujours allumé mais verrouillé par un mot de passe. Claire le vit fouiller la pièce avec agacement avant de retourner dans le vestibule qui desservait toutes les autres pièces. Devant elle, près de la porte d'entrée, reposait une batte de baseball qui semblait plutôt destinée à la protection qu'au sport.

— Il se sentait clairement menacé, observa-t-elle alors que Wilson la rejoignait. Paranoïa ou crainte justifiée ?

Wilson huma l’air chargé d’humidité et soupira.

— Tu crois que l’agresseur savait que la fenêtre serait ouverte ? Qu'il a tenté sa chance ici avant de passer par derrière ? Peut-être a-t-il attendu Pollard ou provoqué un bruit pour l'attirer et le piéger.

— La batte près de la porte signifie qu'il ne se sentait pas si menacé.. Mais tu as sans doute raison sur la fenêtre : le tueur devait connaître ses habitudes.

— Peut-être qu’il connaissait bien les lieux.. Ou qu'il n’habite pas loin, envisagea Wilson dont l'excitation perçait dans sa voix.

— Si on peut accéder aux images de surveillance, ça nous aidera à répondre à ces questions, espéra-t-il en retournant vers la chambre à coucher. Faudra appeler des techniciens pour débloquer cet ordinateur. Je parie que c’est là que tout est stocké.. s'il ne transmettait pas déjà ses données ailleurs.

Tandis que Wilson reprenait ses recherches dans la chambre, Claire examinait attentivement les murs autour de l'entrée lorsqu'elle remarqua un petit espace clos intégré au mur.

— Wilson, tu dois voir ça ! appela-t-elle pour la deuxième fois ce jour-là, tâchant cette fois-ci de contenir son émotion.
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Wilson observa le doigt de Claire qui pointait vers le petit compartiment au-dessus de la porte d'entrée de chez Cub Pollard, mettant à jour l'arrière de la caméra de surveillance qu'ils avaient remarquée lors de leur première visite. Cependant, ce n'était pas tant le nichoir qui abritait l'appareil ni même la caméra elle-même qui retenait l'attention de Claire, mais bien le câble qui en émergeait. Affaissé le long du montant de la porte, son extrémité pendait juste au-dessus de la tête de Claire, inerte et impuissant.

— Était-elle débranchée avant que tu ne l'ouvres ? interrogea Wilson, bien qu'il se raccroche à un espoir infime.

— J'ai bien peur que oui, admit Claire, sans parvenir à cacher sa déception. Soulève-moi.

Wilson la fixa un moment avant de placer ses mains sous les bras de sa collègue pour la hisser vers le plafond.

Le regard de Claire balaya le recoin tandis qu'elle passait son doigt sur une prise désespérément vide. Son geste ne fit que confirmer ses soupçons et elle présenta à Wilson son doigt couvert de poussière.

— Ça fait des années que personne n'a touché à ça, murmura-t-elle en voyant Wilson lever les yeux vers elle.

Il la reposa délicatement au sol et ensemble, ils se perdirent dans leurs pensées dans l'étroit couloir.

— Très bien, dit Wilson après un court silence. Je dois signaler la découverte du corps. As-tu fini d'inspecter les lieux ?

Claire jeta un dernier regard circulaire puis hocha la tête. Elle écouta Wilson passer l'appel au poste de police, tout en réfléchissant à une stratégie plausible.

— Bon, fit-elle dès que Wilson eut remis son portable en poche. Nous avons quelques appels à passer. Je suggère qu'on aille au commissariat pour utiliser un bureau. Il faut qu'on contacte Ellie Smith et Mason Barnes pour savoir s'ils ont remarqué une vieille dame pendant leur rituel hier soir ou s'ils ont une piste sur son identité, expliqua-t-elle sans cacher ses doutes sur l'efficacité de ce plan et sans mentionner une autre démarche qu'elle envisageait. On doit aussi voir avec le labo pour l'identification du poison des fléchettes et se renseigner sur les sarbacanes : où on peut s'en procurer, qui en vend et si possible trouver un vendeur local.

Wilson acquiesça, partageant sans dire un mot l'appréhension évidente de sa partenaire. L'avènement des achats en ligne avait certes simplifié la vie des consommateurs et des commerçants mais compliquait singulièrement les enquêtes comme celle-ci. Maintenant, il suffisait aux criminels d'un clic pour se fournir n'importe où dans le monde et brouiller ainsi toutes pistes.

Ils décidèrent d'attendre les forces de l'ordre à l'extérieur et reprirent le chemin du trottoir par l'arrière de la maison pour profiter des dernières lueurs du jour. Ce fut Claire qui vit la première.

À mi-parcours sur le sentier mal pavé reliant la porte d'entrée à la clôture ouverte sur le trottoir, elle saisit fermement le bras de Wilson pour l'immobiliser.

— Regarde !

Suffisamment estompé pour être presque invisible dans cette pénombre naissante mais encore assez net pour être discernable, un dessin réalisé à la craie blanche attira leur attention sur une dalle du chemin poussiéreux.

Ils s'accroupirent tous deux près du tracé énigmatique..

L'image était celle d'un œil stylisé, au cœur d'un cercle divisé en quatre parts égales.

— Comment a-t-on pu passer à côté sans le remarquer ? s'étonna Wilson. Ça a dû être fait pendant qu’on inspectait l'intérieur.

Claire repensa à leur arrivée, hochant la tête en désaccord.

—Non, le soleil nous aveuglait. On n'a rien pu voir sur le sol. Elle s'approcha pour mieux observer le symbole.

—Ça fait un bout de temps qu'il est là. Certaines traces de craie sont plus fraîches que d'autres, mais plusieurs lignes remontent à des jours, peut-être même des semaines.

Elle sortit son téléphone pour prendre une photo de l’œuvre énigmatique.

— Tu penses que c'est quoi ? Je ne suis pas experte en la matière, mais on dirait l'œil qui voit tout ou un truc du genre, non ?

Wilson hocha la tête en signe d'assentiment.

—C'est probable. Quelle est ta théorie ? Un signal ? Une protection ? Ou peut-être une marque du tueur pour retrouver cet endroit ? L’hésitation dans sa voix était palpable. Ils étaient tous deux désemparés face à ces éléments incompréhensibles — une situation loin d'être idéale. Comprendre les motivations et obsessions du meurtrier était essentiel ; sans cela, ils seraient toujours en retard d'une longueur.

— Il faut consulter quelqu'un de calé dans ce domaine, quelqu'un qui saisirait les nuances, proposa Claire. Ils échangèrent un regard complice et prononcèrent simultanément un nom.

— Jimmy Tucker.

— Je vais lui demander de venir examiner ça, suggéra Claire, soulagée à l'idée de ne pas devoir se rendre dans la boutique lugubre de l'homme pour l'interroger.

Quinze minutes plus tard, Jimmy Tucker fit son apparition, ayant parcouru le trajet à pied. Pendant ce court laps de temps, quatre événements s'étaient succédé. D'abord l'arrivée du sergent Bradley et de trois autres agents. Wilson les avait rapidement briefés sur leur entrée forcée et la caméra de surveillance inopérante.

Ensuite, le soleil avait achevé sa course derrière l'horizon, emportant avec lui les derniers rayons du jour.

Les deux derniers événements concernaient des appels que Claire avait passés à Mason Barnes et Ellie Smith. Tous deux semblaient avoir surmonté les péripéties et interrogatoires de la veille. Aucun n'avait vu une vieille dame pendant le rituel chez les Johnson et aucun ne pouvait nommer quelqu'un correspondant à la description vague fournie par Claire.

Elle terminait de remercier Ellie quand la silhouette de Tucker se détacha sur le trottoir.

— Vous allez mieux, j'espère, agent ? lança Tucker en rejoignant Claire devant la clôture des Pollard.

— Oui merci, répliqua-t-elle d'un ton glacial, peu réceptive au sourire narquois qui flottait sur les lèvres du propriétaire du magasin. Wilson descendit précipitamment vers elles depuis la maison, esquivant adroitement le dessin à la craie et les salua d’un signe de tête.

— Alors quel bon vent m'amène la visite non seulement d'un mais de deux distingués membres du Bureau Fédéral d’Investigation en si peu de temps.. je me sens flatté.

Le sourire qu'il leur adressa trahissait son amusement face à la situation. De potentiel suspect à consultant informel, il semblait prêt à tirer profit de chaque instant.

— J'imagine que vous avez pu vérifier mon alibi pour hier soir ? dit-il en fixant tour à tour Claire puis Wilson.

— Oui merci, répondit Wilson avec une neutralité forcée. Claire le connaissait assez pour sentir sa défiance vis-à-vis de Tucker aussi prononcée que la sienne.

— Je crois comprendre que vous avez croisé la route de mon employé peu discipliné, Mason. Tucker afficha un sourire plus large encore.

— Nous ne pouvons divulguer d'éléments concernant une enquête en cours, monsieur Tucker, rétorqua Wilson.

— Pourtant, cela ne vous dérange pas de me tirer du lit en pleine nuit ? La remarque de Tucker était empreinte d'une pointe d'amertume. Puis il haussa les épaules, et son sourire narquois refit surface. — Cependant, je vous l'ai dit au téléphone, je suis disposé à apporter mon aide. D'autant plus si je peux contribuer à élucider cette situation morbide. Ce genre de choses est attendu dans les mégalopoles, mais à Kingston ? Absolument pas.

Claire l'interrompit : — Nous vous sommes reconnaissants d'être venu. J'espère que cela ne vous cause aucun désagrément et nous insistons pour que tout ce que nous allons discuter reste confidentiel. Si des informations devaient fuir, cela risquerait de compromettre l'enquête et nous saurions d'où proviendrait la fuite. Son regard intense assura à Tucker qu'elle ne prenait pas ces mots à la légère, reprenant fermement la main sur l'entrevue.

— Nous avons deux points précis sur lesquels nous aimerions avoir votre avis, poursuivit-elle. Que pouvez-vous nous dire sur les sarbacanes ?

La surprise se lisait clairement sur le visage de Tucker.

— Des sarbacanes ? répéta-t-il, déconcerté. Il ôta ses lunettes et sortit un mouchoir immaculé pour les essuyer avec application. — Je crains que ma réponse ne soit guère éclairante ; mes connaissances sont assez limitées en la matière. Il jeta un œil à Claire puis à Wilson avant de remettre ses lunettes et de reporter son attention sur Claire. — Guère plus que celles d'un individu lambda ayant vu un reportage sur les tribus amazoniennes. Il fit un geste évocateur de son impuissance.

— Vous n'en avez jamais proposé dans votre boutique ? insista Wilson.

— Je vois où vous voulez en venir. C'est vrai que ça pourrait correspondre au genre d'articles que je vendrais ; cependant, je n'ai jamais eu l'occasion ni même la demande pour un tel objet. Et pourtant, elles pourraient être considérées comme des pièces d'art et certaines sont sûrement des chefs-d'œuvre ; mais non, aucune n'a été exposée chez moi. Quant à savoir où s'en procurer une.. sur internet peut-être ? Après tout, c'est là que l'on trouve tout aujourd'hui, n'est-ce pas ?

Un échange de regards suffit pour que Claire et Wilson se comprennent : cette piste semblait être une impasse.

— C'est tout ce que vous vouliez savoir ? Vous auriez pu m'appeler pour ça ou aviez-vous besoin de me voir en personne pour être convaincus ? s'enquit Tucker.

— Non monsieur Tucker, il y a autre chose. Nous tenions absolument à ce que vous examiniez ceci, dit Claire en le guidant vers le dessin tracé à la craie sur le sol et illuminant la scène avec la lampe torche de son téléphone.

— Ah ! Voilà qui correspond davantage à mes compétences, se réjouit-il en observant l'esquisse sous tous les angles avant de s'accroupir pour l'examiner avec attention.

Claire nota méticuleusement chaque réaction de Tucker tandis qu'il scrutait le symbole dessiné par terre, penchant la tête tantôt d'un côté tantôt de l'autre. Finalement, il se releva et rejoignit les agents.

— Fascinant.. Nous avons là l’œil de la Providence. Celui qui voit tout. C'est probablement le symbole occulte le plus galvaudé qui soit ; autant mal interprété par beaucoup qu'intelligemment utilisé par ceux qui saisissent vraiment son sens et sa portée. Il retira ses lunettes puis se massa doucement le haut du nez entre son pouce et son index fins et soignés — des ongles dont Claire aurait pu être envieuse elle-même.

Ce symbole est retrouvé, avec de légères variations, dans chaque culture ancienne, chaque civilisation et système de croyances de l'histoire. Prenons l'œil d'Horus ou de Râ par exemple. Il y a peu de nouveautés en ce monde, vous comprenez, agents. Presque tout est remanié, retouché ou renommé. Mais une fois que l'on gratte la surface de ces artifices, on touche au même pouvoir originel. Il fixa Claire dans les yeux et pointa le dessin à la craie avec ses lunettes. — Voilà de quoi il s'agit en fin de compte. C'est l'essence même. Le pouvoir à canaliser. »

— Alors cette forme en elle-même, rien d'étrange ? demanda Claire, redoutant une nouvelle impasse.

— Oh, non, je ne dirais pas ça, rétorqua Tucker en se rapprochant du dessin et en s'accroupissant à nouveau.

Claire et Wilson se mirent à sa hauteur, éclairant le dessin avec leur lampe torche.

— Voyez, cela c'est le symbole classique de l'œil, expliqua-t-il en traçant le contour avec la branche de ses lunettes. Mais ces lignes, dit-il en désignant les diagonales qui divisaient le cercle, sont nettement plus intrigantes.

Claire sentit son excitation monter. Une étincelle semblait poindre dans ce mystère jusqu'alors obscur.

Tucker se caressa pensivement le menton et marmonna quelques mots inaudibles.

— Vous avez déjà vu quelque chose de semblable ? interrogea Wilson.

— Oh oui, il existe peu de choses sous le soleil ou ailleurs que je n'ai pas croisées. Cependant, je vous l’accorde, ceci est peu commun.

Elle attendait qu'il élabore davantage et s'apprêtait à insister quand Tucker poursuivit.

— Ces quatre segments créés par les lignes.. eh bien certains cercles occultistes — si vous me passez l'expression — débattent non seulement sur leur signification précise ou ce qu'ils englobent. Ils discutent aussi du fait qu'il devrait y en avoir six ou huit.

— Que signifient-ils.. ou que contiennent-ils ? insista Claire, espérant atteindre un indice concret qui ne serait pas noyé dans une autre tirade du propriétaire excentrique du ‘Pourquoi Pas ?’

— C'est là tout l'objet du débat, lui répondit Tucker avec un sourire entendu. Pour faire simple : différentes sphères. Autres mondes ou dimensions d'existence. La controverse porte non seulement sur leur nombre mais aussi sur notre position actuelle et sur la manière de franchir ces frontières vers d'autres réalités.

— Et celui-ci précisément, quel message cherche-t-il à véhiculer ? Pourquoi le trouverions-nous devant une maison ? chercha Wilson à comprendre tout en tentant de revenir à un sujet qui pourrait les aider dans leur enquête sur le triple homicide.

— Je pourrais essayer de vous l'expliquer mais cela me sortirait de mon champ d'expertise. Je n'ai guère d'autorité dans cette partie du marché — et c’est bien un marché. Je suis avant tout un commerçant ; difficile de le nier. Ceci, il indiqua le symbole du doigt, me met mal à l'aise. Ceux qui adhèrent à ces idées tendent parfois à franchir des limites que je juge inacceptables. Et même dangereuses.

— Vous ne pourriez pas tenter une explication ? insista Claire en cachant difficilement son agacement.

— Oh mais je peux faire bien mieux qu'un simple essai, assura Tucker avec assurance. Je peux vous mettre sur la piste du maître d’œuvre derrière tout cela ; l’homme qui tire les ficelles. Son regard passa de Claire à Wilson ; il rayonnait d'une fierté évidente et paraissait étonné que son enthousiasme ne soit pas plus partagé.

— Qui est-ce ? interrogea Wilson avec un air de fatigue.

— Jordon Cook. Il en sait sûrement bien plus sur ce sujet, expliqua-t-il en indiquant de nouveau le dessin à la craie, que je n'oserais même pas imaginer. Seulement, je vous mets en garde : Jordon n'est pas qu'un citoyen lambda. Il a déjà franchi des lignes rouges, et je ne parle pas de voyages dans d'autres mondes. Je fais plutôt référence aux limites de la décence, du bon goût et de la légalité. Ses convictions et ses actions ne sont pas du goût de tout le monde, c'est le moins que l'on puisse dire.

— Très bien, où peut-on trouver ce Jordon Cook ? demanda Claire en ouvrant son carnet.

— Il est dans le coin. Il fait la promotion de son livre et se trouve actuellement à Kingston. Il est arrivé la semaine dernière si mes souvenirs sont bons. Et ce soir, il organise ce qu'il appelle un happening !
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— C'est tout ce dont on avait besoin, soupira Wilson en descendant de la voiture et en scrutant le ciel éclairé par la pleine lune.

— Remercie ton étoile, sans elle on serait dans le noir complet. Je préfère encore le clair de lune à ça. À moins que tu ne craignes désormais les loups-garous ?

— Peu importe qui ou quoi a tué ces trois personnes : un loup-garou, la créature de Frankenstein ou Dracula lui-même, ça m'est égal et ils finiront tous derrière les barreaux, rétorqua Wilson avec fermeté, mais Claire percevait que la journée avait été éprouvante pour lui. Pour tous les deux d'ailleurs. Ils n'étaient guère accoutumés à traiter avec des affaires aussi irrationnelles. La rencontre avec cette secte en Californie avait été intense certes, mais tout y était tangible : mobiles compréhensibles et pulsions comme la vengeance, la haine ou la cupidité.

Cependant, cette affaire-ci s'avérait différente. Beaucoup plus inquiétante — et il ne s'agissait pas d'un frisson bon marché à la manière d'un film d'horreur pour adolescents.

Mais c'était exactement dans un tel scénario qu'ils se retrouvaient plongés une fois encore.

Ils avaient raccompagné Jimmy Tucker à son magasin où Claire attendit dehors pendant qu'il récupérait une liasse de prospectus jetés aux ordures. Il leur en tendit un exemplaire. La moitié du tract annonçait une séance de dédicace en ville par Jordan Cook pour une journée antérieure — celle suivant immédiatement le meurtre de Paisley Brown. L'autre moitié concernait l'événement prévu pour cette nuit-là : un — happening », comme il était décrit.

Claire remercia Tucker et prit délicatement le papier sans avoir conscience qu'elle pourrait avoir une vision au simple contact du document. Toutefois, lorsqu'elle empoigna le prospectus brillant, rien ne se produisit.

Ils avaient mis vingt minutes pour rejoindre depuis l'emporio cet entrepôt abandonné situé à l'autre bout de la ville.

Celui-ci faisait partie d'un parc industriel qui semblait délaissé depuis des lustres. Certaines structures étaient cerclées de barbelés rouillés tandis que d'autres avaient été livrées aux caprices des intempéries et aux graffitis malhabiles des jeunes du quartier.

L'entrepôt qui accueillait l'événement se trouvait un peu à l'écart des autres bâtiments du complexe principal et isolé sur son propre terrain. Sa silhouette géométrique se détachait sur fond d'un ciel légèrement moins obscurci par la nuit tombante. Le prospectus ne fournissait aucun autre détail. Pas d'horaire précisé — juste une adresse suivie des mots — after dark ».

Le parking le plus proche était situé à une centaine de mètres derrière une barrière coupant l'accès à l'autoroute. Environ une demi-douzaine d'autres véhicules s'alignaient près de celle-ci : tous étaient vides.

— On dirait qu'on n'est pas seuls, observa Claire en examinant le sol devant l'entrepôt. L'espace était découvert, ce qui rendait toute dissimulation difficile, surtout pour quelqu'un armé d'une sarbacane. Mais cela signifiait également qu'ils étaient des proies aisées, d'autant plus sous cette lune qui versait sa clarté blanche sur les alentours.

Ils venaient de se mettre en route vers l'entrepôt quand un bruit leur parvint, faisant frissonner Claire et hérisser les poils de sa nuque malgré l'humidité ambiante.

Elle espérait de tout cœur que la source du bruit était animale plutôt qu'humaine. Quoi qu'il en soit, elle était manifestement en proie à la douleur et à la peur.

Les cris et les gémissements ressemblaient au sinistre crissement d'ongles sur un tableau. Impossible de rester de marbre. Les deux agents se mirent à courir. Claire scrutait la façade sombre et silencieuse de l'entrepôt ; une lucarne sur le toit laissait filtrer une faible lumière de l'intérieur.

Tout en courant à travers le terrain ouvert, elle ne pouvait s'empêcher de craindre un piège. Elle visualisait un haut-parleur camouflé diffusant ces sons déchirants pour les attirer dans leurs filets comme des papillons vers une flamme.

Il devint clair que les sons ne venaient pas de l'intérieur mais plutôt de l'autre côté du bâtiment.

Ils augmentèrent leur allure, ignorant ce qui les attendait ou si la créature à l'origine de ces bruits terrifiants serait encore en vie.

Claire fut la première à contourner l'angle du bâtiment et ce qu'elle découvrit lui coupa le souffle.

Un feu crépitant au centre du terrain jetait une lumière orangée vacillante qui révélait une scène étrange.

Devant elle, environ six personnes vêtues de longues tuniques sombres se tenaient là. Leurs visages étaient barbouillés de peintures qui n'étaient que des traits et des formes aléatoires, donnant à leurs traits un aspect perturbant et déformé.

Impossible de deviner leur âge ou leur sexe ; les tuniques tombaient jusqu'à leurs pieds, masquant leurs formes. Ceux aux cheveux longs les avaient attachés.

Mais ces détails ne captèrent l'attention de Claire que fugitivement. Son regard fut aussitôt captivé par ce qui se passait à l'avant du groupe.

Une silhouette tenait en main un grand couteau courbe dont la lame scintillait sous les reflets du feu. Accroupie et penchée vers l'avant, elle brandissait l'arme avec une intention sinistre. Puis elle commença à avancer lentement vers une forme agenouillée six pieds plus loin. Deux autres silhouettes se tenaient derrière cette forme, bras écartés pour lui barrer toute fuite.

La réalisation frappa Claire comme un coup : cette forme n'était autre qu'un porcelet, source des cris déchirants. Il avait sûrement été pourchassé par ces individus qui aspiraient maintenant à prendre sa vie lors d'un rituel cruel ou d'une cérémonie sacrificielle.

Elle avait été témoin de bien des horreurs dans sa carrière, mais cela surpassait tout. Elle chercha une logique à cette scène macabre sans pouvoir en trouver. À côté d'elle, Wilson semblait tout aussi sidéré.

Alors que la silhouette armée s’approchait dangereusement du porcelet qui lançait un nouveau cri aigu, quelque chose au fond d'elle se rebella face à la perspective du coup fatal imminent. Elle ne pouvait rester spectatrice.

Sans réfléchir davantage, Claire brandit son arme et tira en l'air pour signaler sa présence. La personne armée du couteau fit volte-face avec surprise alors que le reste du groupe fixait Claire, leurs visages peints restant impénétrables.

— Qu'est-ce que vous pensez faire ? rugit celui tenant le couteau d'une voix rauque et masculine.

Ils observèrent le cochon qui, semblant saisir sa chance, se faufila entre les silhouettes, ses petites pattes battant le sol obscurci. Il disparut hors du cercle de lumière du feu, ses cris s'éteignant au loin.

Claire remarqua alors une autre présence. Ce n'était pas l'une des silhouettes aux smocks colorés. Un homme se tenait dans l'embrasure d'une porte de l'entrepôt, les observant. Elle donna un coup de coude à Wilson pour attirer son attention. L'homme s'esquiva aussitôt à l'intérieur avant de refermer la porte derrière lui.

Bien que n'ayant eu qu'un bref aperçu de lui, Claire reconnut l'homme du prospectus annonçant la séance de dédicace et — l'événement » : Jordan Cook.

— Il est là-dedans, dit-elle précipitamment à Wilson en se dirigeant vers la porte où Cook venait de s'éclipser. En se retournant, elle vit Wilson la suivre et, par-dessus son épaule, la dernière silhouette disparaître dans la pénombre. Il était évident qu'ils ne pouvaient pas se laisser distraire ; leur cible était Cook.

La porte donnait vers l'intérieur et en vain, Claire chercha une poignée ou quelque chose pour l'ouvrir. Le côté de l'entrepôt et la porte elle-même étaient recouverts de tôles métalliques peintes en noir ou bleu nuit — difficile à dire dans l'obscurité. La lune brillait de l'autre côté du bâtiment sans apporter la moindre lumière ici.

Chaque seconde perdue jouait en faveur de Cook, qui pouvait profiter de ce temps pour s'enfuir ou pire, préparer son assaut. Une pensée effrayante traversa l'esprit de Claire : combien de temps aurait-elle entre la piqûre d'une fléchette empoisonnée et un arrêt cardiaque ?

Elle secoua ces idées morbides pour se concentrer sur l'urgence : entrer dans cet entrepôt.

Wilson trouva la solution sans qu'elle s'en rende compte. Quand elle réalisa sa courte absence, il revenait vers elle avec une sorte de poteau. Il lui fit signe de s'écarter et propulsa le poteau contre la porte au niveau du verrou.

Le bruit métallique qui résonna fut assourdissant et Claire vit les bras et les épaules de Wilson vibrer sous le choc. Il prit appui une nouvelle fois et asséna un second coup fort. La tôle plia puis céda et la porte s'ouvrit sur les ténèbres intérieures.

Claire s'engouffra, son arme au poing pointant vers les ombres devant elle. Elle était prête à tout instant à être prise pour cible par une fléchette mortelle, même si elle savait que cela ne ferait aucune différence — il n'y avait rien à faire pour prévenir une telle attaque.

L'intérieur sentait le renfermé mais aussi l'encens — preuve que — l'événement » avait bien eu lieu ? Était-ce le sacrifice du cochon qui marquait le commencement ou bien le clou du spectacle ?

Des bougies éparses éclairaient faiblement l'espace, créant des repères plutôt que véritablement illuminer les lieux; les ombres semblaient plus sombres encore par contraste.

Claire resta immobile, tendue à écouter le moindre son qui pourrait trahir la position de Jordan Cook mais seul un silence oppressant répondit à son attente.

Soudain, un mouvement retint son attention en face d'elle, au fond de l'entrepôt. Son arme pivota dans cette direction sans qu'elle puisse confirmer s'il s'agissait bien de Cook ou d'un autre intrus — peut-être même juste une chauve-souris errante. Dans cette journée déjà pleine d’étrangetés, cela aurait été presque ironique.

— Va à gauche, je m'occupe de la droite, murmura Wilson à son oreille. Pas de lampe torche.

Prudemment, Claire se dirigea vers la gauche, collée contre le mur du hangar. Elle n'avait aucune intention d'utiliser sa lampe, sachant pertinemment qu'elle ne ferait qu'annoncer leur position sans percer l'obscurité oppressante.

Tandis qu'elle avançait avec circonspection dans les ténèbres, l'impression d'être épiée la paralysait. Ses sens en alerte, l'adrénaline inondait ses veines.

Un frôlement imperceptible émanant des ombres devant elle la fit sursauter. Arme au poing, prête à faire feu, elle retint son souffle. Était-ce Cook ? Ou peut-être une bête ayant trouvé refuge dans cet endroit désaffecté ?

Soudain, une forme se détacha de la pénombre, se précipitant vers elle. Claire brandit son pistolet mais comprit rapidement que ce n'était pas leur homme. Devant elle se tenait une femme en robe blanche flottante, ses cheveux éparpillés sur ses épaules.

La femme leva les mains en signe d'apaisement, son visage trahissant peur et confusion face à Claire et son arme levée. Claire apposa un doigt sur ses lèvres pour lui intimer le silence et lui fit signe de ne pas bouger avant de poursuivre sa route le long du mur.

Ses yeux s'accoutumèrent juste à temps à l'obscurité car un escalier en métal se dressa soudain devant elle. Un faux pas et elle se serait retrouvée assommée contre l'acier froid et immobile. Avec hésitation, elle envisagea de monter quand des bruits de pas sur un autre escalier à l'autre bout du hangar guidèrent sa décision.

Il était peu probable que Wilson ait déjà atteint cette partie du bâtiment ; c'était forcément Cook ou un autre témoin de la scène macabre observée plus tôt. Claire entama l'ascension, résonnant malgré elle sur chaque marche métallique tremblante. En montant, la lumière vacillante des bougies révéla un cercle formé au sol à l'opposé de leur point d'entrée. Personne n'était en vue mais les flammes projetaient tout juste assez de clarté pour mettre en relief leur disposition soignée.

Chassant la peur d'un effondrement de l'escalier, elle atteignit le sommet avec son pistolet toujours prêt à être dégainé au moindre signe suspect.

La passerelle offrait une vue plongeante sur l'intégralité du hangar. Les ombres mouvantes créées par les bougies dessinaient sur le sol un pentagramme imposant.

Elle scrutait les symboles gravés autour du pentagramme sans parvenir à reconnaître celui observé chez Cub Pollard dans cette faible luminosité.

Claire arpenta la passerelle jusqu'à un virage qui la mena directement au-dessus du pentagramme. Une partie de la rambarde manquait, exposant vingt pieds plus bas le sol bétonné. Subitement, une silhouette s'affaira sous elle et une à une les bougies s'éteignirent.

Elle pivota rapidement et visa les ténèbres reconqu��rantes. Seul son souffle haletant troublait le silence redevenu souverain jusqu'à ce que des pas résonnent sur la passerelle.

Pressée contre le mur, elle serrait fermement son pistolet lorsque soudain une silhouette fondit vers elle. Son doigt frôlait la détente quand elle reconnut Wilson.

— Qu’est-ce que tu as trouvé ? chuchota-t-elle, le cœur palpitant.

— Pas de trace de Cook, répondit-il tout aussi bas. Mais je pense savoir où ils cachent les animaux.

Une sensation glaciale envahit l'estomac de Claire.

Soudain, une silhouette émergea de l'obscurité. Un homme. Cook. Il surgit des ténèbres, bousculant Wilson qui bascula par-dessus le garde-corps en poussant un cri.
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Le monde autour de Claire sembla se figer. Dans la pénombre, elle vit Wilson, terrorisé, disparaître dans le gouffre insondable en contrebas. La silhouette fugace qui avait précipité son collègue dans le vide se fondit à nouveau dans les ténèbres.

Tiraillée entre l'envie de suivre la chute de Wilson et l'impératif de se protéger d'une mésaventure similaire, elle prit une posture défensive, jambes écartées et corps tendu, son arme dessinant un arc dans la direction où l'intrus s'était évaporé.

Elle ne put toutefois s'empêcher de suivre Wilson du regard alors qu'il disparaissait dans les abysses. Une chute qui aurait sans aucun doute brisé ses os, voire pire.

Alors qu'elle le voyait tomber au ralenti, Wilson parvint à agripper une poutre du garde-corps endommagé. Son corps suspendu stoppa brusquement sa chute et ébranla toute la structure. Claire, dont le cœur avait cessé de battre en voyant son partenaire chuter dans le vide, prit une grande inspiration avant de tendre le bras pour tenter de le saisir.

— Non ! hurla Wilson en balançant au bout du garde-corps brisé. Lâche-moi ! Vas-y, attrape Cook !

Claire fit un pas en avant mais refusa d'abandonner Wilson.

— LÂCHE-MOI ! insistait-il. Je tiens bon, cours après Cook !

Claire se retourna vers l'obscurité menaçante qui l'entourait, consciente du risque qu'elle aussi soit précipitée depuis la passerelle. Elle savait qu'il avait raison et regrettait déjà d'avoir hésité.

La passerelle métallique tremblait sous les efforts de Wilson pour remonter. Claire devait se détacher mentalement de cette scène : il était assez fort pour se débrouiller seul. Il avait évité un grave accident en saisissant la poutre à temps. Elle devait croire en sa capacité à remonter seul. Sa mission maintenant était d'arrêter Jordan Cook.

L'obscurité était totale, comme si toutes les chandelles avaient été soufflées. Claire scruta les alentours pour localiser Cook. Main gauche tendue devant elle et main droite fermement sur la crosse de son revolver plaqué contre son torse, elle palpait le mur avec prudence tandis que la passerelle continuait de vaciller sous ses pieds.

Des bruits de pas clairsemés résonnèrent autour d'elle puis s'éloignèrent en courant.

Sans hésiter une seconde, elle partit à leur poursuite, comptant sur la résistance de la structure et l'absence d'obstacles invisibles sur son chemin. L'idée d'utiliser son arme lui traversa brièvement l'esprit mais elle y renonça aussitôt : impossible pour elle d'être certaine qu'il n'y avait pas d'autres personnes innocentes dans l'entrepôt ou même sur cette passerelle dangereuse.

Elle concentra alors toute son attention sur sa course effrénée.

C'était terrifiant : courir aveuglément sans savoir ce qui vous attend devant ou sous les pieds ni où chaque foulée vous mène exactement. Les oscillations de la passerelle accentuaient encore la peur et la désorientation.

Claire tenta de se représenter mentalement où ils se trouvaient dans l'entrepôt. Ils ne devaient pas être loin du coin au vu de leur vitesse ; elle supposa que Cook connaissait mieux que quiconque l'emplacement exact des virages et qu'il pourrait bien tourner alors qu'elle continuerait droit vers le mur si elle n'y prenait garde.. Un choc contre la paroi pourrait l’assommer sur-le-champ, offrant à Cook la chance soit de s'enfuir soit d'en finir avec elle.

Elle était hantée par une intuition tenace qu'elle tentait vainement de chasser de son esprit, mais qui l'incitait néanmoins à envisager toutes les possibilités.

Tandis qu'elle filait sur la passerelle mobile, assaillie par un déluge de pensées, elle réalisa que la silhouette en cavale n'était plus très loin. Ses pas rapides et sa respiration sifflante trahissaient sa proximité.

Elle pressentait qu'il devait sentir sa présence se rapprocher. Il lui fallait passer à l'action sans attendre.

Animée par cette pensée, elle allongea la foulée sur trois pas avant de plonger dans le vide, les bras tendus, tentant d'agripper les jambes, le dos ou la nuque de Cook — n'importe quelle partie de son corps ferait l'affaire.

En apesanteur, elle se projeta vers l'avant, ses mains fouillant l'espace en quête d'une prise — y compris celle qui tenait l'arme. Son cœur s'alourdit lorsqu'elle ne rencontra que du vide.

Mais alors qu'elle frôlait le sol, ses doigts effleurèrent enfin les mollets et les pieds de Cook.

Cette prise précaire suffit à déséquilibrer l'homme qui poussa un cri en chutant sur la structure mobile. Claire dérapa également mais se remit rapidement à quatre pattes pour avancer.

Les jambes de Jordan Cook étaient sous elle et elle les enjamba pour finalement s'installer au-dessus de lui tandis qu'il luttait pour reprendre son souffle. Elle cala ses genoux dans son dos et plaqua le revolver contre sa tempe.

— Ne bouge pas, respira-t-elle difficilement, ou tu vas amèrement regretter tes derniers instants.

—

L'éclairage artificiel rendait l'intérieur de l'entrepôt encore plus sinistre que dans la pénombre.

Wilson avait escaladé jusqu'à la passerelle et était arrivé juste à temps pour aider Claire à relever Cook. Armés des lampes-torches de leurs smartphones, ils traînèrent l'écrivain et occultiste le long du passage puis descendirent les marches jusqu'au sol où ils trouvèrent deux projecteurs pour illuminer les lieux.

Dans un coin obscur, deux silhouettes féminines se tenaient blotties et divers objets liés à l'occultisme parsemaient le sol sale. D'impressionnants crânes d'animaux aux cornes tortueuses pointaient vers les hauts plafonds sombres. Le sol était maculé de symboles dessinés à la craie ; Claire en reconnaissait certains mais beaucoup lui étaient étrangers. Elle chercha celui aperçu devant chez Cub Pollard mais aucun des nombreux 'yeux qui voient tout' ne correspondait avec ses quatre traits distinctifs.

Et pas de trace non plus d'une sarbacane.

Alors que Claire analysait la scène, elle essayait d'évincer la pensée selon laquelle elle avait failli ne pas attraper Cook. Elle s'efforçait également de ne pas imaginer ce qui serait arrivé si elle avait perdu connaissance au moment du contact avec lui. Si une vision s'était manifestée, elle aurait été totalement vulnérable face à lui — une éventualité dont elle doutait fortement.

Elle s'attendait à ce que Cook fasse preuve d'autant de compassion qu'il en avait montré envers le cochon.

— Allez, parle maintenant, lança Wilson en plaquant brutalement Cook contre le mur et ramenant Claire à la réalité. Il en voulait toujours à Cook pour son coup bas sur la passerelle. Qu'est-ce qui s'est passé ici ce soir ?

Cook releva les yeux vers Wilson. De même taille que Claire donc considérablement plus petit que Wilson, il arborait une tête disproportionnée et des cheveux noirs courts. Vêtu d'un jean noir et d'un pull noir à manches longues orné sur le devant d'une pyramide dorée inversée.

— Voici la vérité : c'est du harcèlement policier.

— Ne tente pas de me faire avaler tes sornettes, riposta Wilson en plaquant Cook contre la paroi. Tu seras jugé pour tentative de meurtre, sans même parler des affaires Paisley Brown, Harper Young et Cub Pollard.

— Mais de quoi parles-tu bon sang ?! cracha Cook. Je n'ai rien à voir avec ces histoires et je ne connais même pas ce Pollard. Pourquoi je ferais une chose pareille ? Donne-moi une seule raison valable. Je suis un auteur reconnu, respecté dans mon milieu.

— Respecté ? ricana Wilson. Super boulot oui, courir après un porc avec un couteau, te grimer et dessiner des symboles à terre.

Cook se raidit face au mépris de Wilson.

— Tu ne comprendras jamais, riposta-t-il d'un ton glacé. Tu n'as pas la moindre idée de ce qui nous entoure, juste hors de vue. Seuls certains, une poignée d'élus dotés de la connaissance et du courage nécessaires pour explorer l'inconnu et embrasser l'extraordinaire, peuvent percevoir la vérité.

— L'extraordinaire ne m'intéresse pas. Ce que je veux, c'est te voir derrière les barreaux jusqu'à la fin de tes jours. Et là, on verra combien ta vie sera exceptionnelle.

Claire scrutait Cook. Il jouissait d'une réputation sulfureuse dans le cercle occulte pour repousser les frontières établies. Elle se demandait ce que cela pouvait signifier concrètement. Y avait-il des règles qu'il refusait de suivre alors que d'autres les respectaient scrupuleusement ? Cela sous-entendait-il aussi bien le meurtre d'animaux que celui d'êtres humains ? Combien parmi les personnes présentes auraient pu figurer sur sa liste de victimes si elle et son partenaire n'étaient pas intervenus à temps ?

En arrivant plus tôt dans la journée, elle et Wilson avaient pénétré dans un univers qui leur était totalement étranger. Ils tentaient désormais d'en démêler les fils tout en essayant d'identifier le responsable des décès tragiques qui s'enchaînaient.

Elle examina Jordan Cook avec intensité. Était-il coupable des trois meurtres ? Si c'était le cas, pourquoi avait-il modifié son mode opératoire ? Les deux premières victimes avaient été tuées lors d'un rituel. Alors que Cub Pollard, le troisième décédé, avait été retrouvé sans vie seul chez lui.

D'autre part, pourquoi n'avait-elle plus eu aucune prémonition depuis leur intrusion dans l'entrepôt ? Ses visions n'étaient certes pas systématiques ; elle s'était d'ailleurs sentie soulagée de ne rien avoir vu lorsqu'elle s'était battue contre Cook sur le convoyeur. Mais cette absence indiquait-elle que l'homme qu'ils avaient devant eux n'était pas celui qu'ils cherchaient ou simplement que aucun nouveau meurtre n'était prévu ce soir-là ? Cette hypothèse expliquerait également pourquoi ils n'avaient trouvé aucune trace de sa sarbacane habituelle.

Bien sûr, il était aussi possible qu'ils fassent fausse route : Cook n'était peut-être pas le tueur.

Si tel était le cas, ça signifiait que le véritable assassin était toujours en liberté.. Peut-être se trouvait-il parmi eux mais s'était discrètement éclipsé avant l'apparition soudaine de Cook à l'entrée de l'entrepôt.

Claire sentait l'urgence monter en elle ; les crimes du tueur s'intensifiaient et il avait fait ses deux dernières victimes en moins de vingt-quatre heures. Si Cook était innocent, il y avait fort à parier que celui qu'ils traquaient planifiait déjà un prochain meurtre pendant qu'ils erraient sur une fausse piste.

Il fallait prendre une décision rapidement car la vie d'au moins une personne en dépendait.

— À quoi ressemble selon toi une vieille femme ? Un visage fardé avec excès ou trop de rouge à lèvres ? interrogea-t-elle brusquement Cook qui soutenait jusqu'alors le regard accusateur de Wilson.

L'accusé détourna son attention vers Claire, fronçant les sourcils dans un mélange de perplexité et d'agacement.

— Quoi ? s'exclama-t-il.

— Tu as parfaitement compris, répliqua Claire en scrutant son visage, à l'affût du moindre indice trahi par son corps.

— J'ai entendu, oui, mais je ne saisis pas où tu veux en venir, rétorqua-t-il.

Claire soutint son regard. Elle le croyait, et même si cela n'était pas une preuve en soi, c'était suffisant pour la convaincre de prendre une décision.

— Il faut qu'on discute, lança-t-elle à Wilson.

Son collègue la dévisagea, maintenant toujours Cook sous pression. Elle sentit qu'il percevait ses hésitations. Détectait sa frustration. Il aurait voulu que l'homme qu'il maintenait contre le mur de l'entrepôt soit coupable des trois meurtres. Et elle espérait se tromper malgré les indices qui l'orientaient dans cette direction. Cependant, elle devait suivre son intuition.

Wilson relâcha brusquement Cook avec un geste qui lui arracha un grognement.

—Bouge d'un poil et tu le regretteras amèrement. Il fit un pas en arrière sans lâcher Cook du regard.

Claire le suivit et ils se placèrent au centre de l'entrepôt.

— Regarde, murmura Claire assez bas pour échapper aux oreilles de Cook. Je ne dis pas qu'il n'est pas notre homme, mais je pense qu'on doit envisager d'autres pistes. Emmène-le au poste et vois ce que tu peux obtenir. Où il était lors des meurtres. On sait qu'il traînait à Kingston. Elle se détourna de Cook pour saisir le regard de Wilson.

—Si ce n'est pas lui le tueur, on doit agir vite. Pas besoin d'être deux pour l'interroger. Je serai plus efficace si je cherche si on a manqué quelqu'un ou quelque chose d'autre. Histoire qu'on ne soit pas à court de pistes si notre suspect s'avère innocent, dit-elle en désignant Cook d'un signe de tête.

Ils échangèrent un regard appuyé avant que Wilson acquiesce brièvement.

— Tu as raison, mais je suis persuadé que Cook est mêlé à tout ça. Son arrogance va le perdre durant l'interrogatoire. Il finira par fanfaronner et se trahir. C'est mon intuition.

— Espérons que tu ne te trompes pas, pour le bien de tous à Kingston, répondit-elle.

— Où comptes-tu aller ?

La question prit Claire au dépourvu ; elle n'avait encore envisagé aucun lieu précis. Mais soudainement, elle su où elle devait se rendre et cela lui pesait : c'était l'endroit même qu'elle redoutait par-dessus tout.
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La nuit enveloppait Kingston d'une chape pesante. Les arbres et les broussailles dominants encadraient le chemin qui sinuait jusqu'à la Maison Johnson comme une allée étroite et sombre. Le ciel jadis clair s'était couvert d'un épais nuage qui occultait étoiles et lune derrière les frondaisons.

L'atmosphère était étouffante alors que Claire se hâtait vers cette demeure sinistre, essuyant tour à tour la sueur perlant sur son front et repoussant les insectes qui harcelaient son visage. Sa lampe torche éclairait tant bien que mal le passage pour éviter les branches basses mais projetait aussi des ombres inquiétantes rappelant celles qui effrayaient l'enfant qu’elle était autrefois lorsqu’elles tapaient contre la fenêtre de sa chambre durant les orages.

Sur le chemin menant à la maison, elle profita du trajet pour passer un appel essentiel ; cela lui permettait aussi de se distraire un peu. Elle n’aimait pas se l’avouer mais tous les événements de la journée avaient commencé à infuser son esprit d’ordinaire si logique et imperturbable.

Elle jeta un œil à sa montre avant de composer le numéro. Il était déjà tard, passé dix heures du soir, mais ce n'était pas une heure pour dormir, pas quand il y avait tant à faire. Si elle était encore debout, pourquoi pas le médecin légiste ? Elle avait vu qu'elle avait manqué deux appels de sa part pendant l'arrestation de Jordan Cook à l'entrepôt.

— Excusez-moi pour l'heure, je ne vous ai pas tiré du lit, j'espère ? lança-t-elle dans le téléphone, essoufflée par la vitesse de sa marche.

— Non. J'aurais aimé pouvoir dormir un peu. Vous avez vu mes messages ?

— Oui, vous mentionniez avoir des nouvelles. Concernant le poison ?

— Exactement, répondit-il en s'interrompant, comme pour inviter à la curiosité. Malgré son envie pressante d'en savoir plus, Claire n'avait guère l'intention de céder à ses manières théâtrales. Il reprit au bout de trois secondes.

— J'ai identifié le poison utilisé pour tuer Paisley Brown. Rien encore sur Harper Young et bien sûr sur la troisième victime.. il marqua une pause, cherchant le nom.

— Cub Pollard, murmura Claire pour l'aider.

— Oui, c'est ça. Pour les deux autres victimes je n'ai rien encore, mais je parierais qu'il s'agit du même produit.

Claire se demanda jusqu'où il était prêt à aller pour défendre cette hypothèse mais chassa vite cette idée.

— Dendrobatidae, annonça-t-il en sachant pertinemment que cette dénomination ne dirait rien à l'agent du FBI.

— Dendroquoi ? s'enquit Claire sur un ton où perçait une pointe d'exaspération.

— Des grenouilles. Des grenouilles dendrobatidae ou grenouilles à fléchettes empoisonnées.

Cette révélation cloua Claire sur place. Elle dirigea instinctivement sa torche vers les buissons environnants et frémit en voyant une paire d'yeux briller dans la lumière avant que leur propriétaire ne disparaisse dans les herbes hautes.

— Vous êtes toujours là agent ?

— Oui.. oui, toujours. Vous me confirmez donc que le poison vient d'une grenouille ?

— Elles sont présentes dans toute l’Amérique du Sud et centrale, y compris en Amazonie oui.

Claire tenta d'organiser ses pensées foisonnantes.

—Il a pu se procurer ça comment ? En prélevant directement sur les grenouilles ou on peut trouver cette substance toute prête ?

— Ce n'est pas mon domaine mais c'est la première fois que je vois un tel cas. Il est possible d’acheter la toxine déjà extraite. C'est compliqué et formellement interdit bien sûr mais on trouve tout sur Internet.

Elle repensa à leur entretien avec Jimmy Tucker, le gérant du magasin de pêche.

—Pourquoi utiliser ce poison précisément ? Il doit bien exister des substances plus faciles à se procurer qui feraient aussi bien l’affaire non ? C'est un choix symbolique selon vous ? Sa question était serrée comme si elle tenait entre ses mains une bombe désamorcée et attendait la réplique habituelle du légiste lorsqu'il s'écartait des faits concrets mais il prit un ton sérieux qui la surprit agréablement.

— La nature fait des miracles que nous autres humains ne pouvons égaler, même dans ce qui est de donner la mort. C’est vrai qu’il y a d'autres toxines plus communes mais aucune aussi rapide ou efficace que celle de ces petits amphibies venimeux.

Claire assimila cette information et reprit son chemin alors que la sombre silhouette de la maison Johnson émergeait soudainement devant elle dans une clairière.

— Je comprends, merci pour tout ça et désolée encore pour l'appel si tardif. Tenez-moi informée si vous trouvez autre chose.

Claire tapota rapidement sur son téléphone, envoyant à Wilson les informations fraîchement acquises pour qu'il puisse en tirer profit lors de l'interrogatoire de Jordan Cook. Elle glissa ensuite l'appareil dans sa poche et éteignit sa lampe, laissant à ses yeux quelques instants pour s'habituer à l'obscurité presque complète. Elle observa la silhouette du bâtiment. Les fenêtres étaient plongées dans le noir. Aucun reflet du ciel nocturne ne venait les illuminer, aucune flamme vacillante n'émanait de l'intérieur. Elle avait imaginé qu'une quelconque activité agiterait les lieux, une nouvelle cérémonie ou peut-être des curieux attirés par les horreurs de la nuit passée.

Mais ce qu'elle n'avait pas envisagé était la présence policière — un détail qui, fort heureusement, ne la déçut pas. L'inconfort des officiers en plein jour avait été palpable ; il était impensable qu'ils acceptent de monter la garde ici après le coucher du soleil. Ce n'était pas tant la peur de l'obscurité qui les tenaillait que celle des légendes inscrites dans leurs esprits depuis l'enfance.

Pour Claire, cela importait peu. Au contraire, cela simplifiait même sa tâche.

Soudain figée par une pensée, elle se demanda pourquoi elle était venue. Impossible pour elle d'en saisir la raison exacte. Tout ce qu'elle savait, c'est qu'elle se sentait poussée à l'action. À aller quelque part. La première scène du crime n'était qu'un champ désert. Ici.. elle ne savait pas trop. Bien sûr, ils avaient déjà inspecté les lieux à leur arrivée, mais à présent elle disposait de plus d'informations. Quoi exactement ? Le mystère demeurait entier mais une intuition profonde lui suggérait que c'était ici que se manifesterait l'esprit du tueur.

Elle franchit la porte d'entrée en passant sous le ruban de police et pénétra dans le bâtiment.

Immédiatement, elle eut le sentiment désagréable d'être l'héroïne d'un film d'épouvante. La maison semblait respirer autour d'elle — ses vieilles charpentes en bois craquaient sous l'effet de la chaleur moite. Malgré sa détermination à rester concentrée et à ne pas succomber à des peurs enfantines, son cœur martelait sa poitrine et un frisson parcourut son échine.

Le faisceau de sa lampe révélait divers détails : un escalier menant à un étage effondré ; une fenêtre brisée ; une cheminée désertée — tous auraient dû être anodins si les tragédies récentes et anciennes n'y avaient conféré une atmosphère sinistre.

Elle tenta de chasser de son esprit les histoires rapportées par le sergent Bradley : Emily Johnson s'était donné la mort juste ici. Les rumeurs soutenaient que son spectre hantait encore ces murs et que des voix mystérieuses l'avaient conduite au suicide.

Un oiseau niché dans la charpente s'envola bruyamment, perturbé par la lumière ; Claire manqua de lâcher sa lampe devant ce soudain tourbillon d'ailes.

— Allons Claire, ressaisis-toi, murmura-t-elle pour se donner contenance bien que le son même de sa voix lui parût étranger dans cette maison vide.

Alors, une pensée refoulée revint à elle avec insistance — une idée qu'elle n'avait osé partager avec Wilson. Elle balaya la pièce du regard : cet endroit semblait parfait pour apaiser cette démangeaison mentale qui ne cessait de la tourmenter depuis ses premières visions sur cette affaire. Elle sortit son téléphone et commença à rechercher des informations sur Emily Johnson. Après avoir affiné sa recherche, elle parcourut les rares images disponibles sur l'ancienne propriétaire des lieux.

Elle tomba sur une photo, prise quelques mois plus tôt lors d'une soirée de charité, qui représentait Emily Johnson peu avant qu'elle ne se donne la mort. C'était la dernière image de la jeune femme de son vivant. Claire zooma sur le cliché granuleux, même si elle s'attendait déjà à ce qui allait suivre.

Le visage qui apparut sur son écran mobile n'avait rien à voir avec celui de la femme dont les cris perçants hantaient encore ses oreilles. Les lèvres n'étaient pas celles qu'elle avait vues en rêve, ni les mains ornées du vernis brillant qu'elle avait remarqué.

Une fois de plus, elle fut envahie par cette sensation de déception qu'entraîne l'impasse d'une piste prometteuse.

Soudain, un détail évoqué dans leur conversation avec le sergent lui revint en mémoire. Elle ouvrit précipitamment son carnet pour retrouver la note concernée.

— Mme Hewitt, murmura-t-elle. La gouvernante d'Emily Johnson, celle qui avait découvert le corps inanimé de son employeuse. Elle doutait qu'une personne de sa position à l'époque ait pu laisser des traces numériques, mais elle tenta tout de même sa chance en tapant son nom dans le moteur de recherche avec les mots clés Maison Johnson et Kingston.

À sa grande surprise, elle dénicha deux articles. L'un comprenait une interview sur son quotidien de gouvernante et l'autre était accompagné d'une photo. Bien que modeste et floue, l'image suffisait pour confirmer à Claire ce qu'elle devait savoir.

Mme Hewitt n'était pas davantage la femme de ses visions. Elle était bien plus corpulente que dans ses souvenirs et de couleur noire.

Claire poussa un soupir. Une autre piste sans issue.

Elle se mit à errer au centre de la pièce, se questionnant sur ce qui l'avait poussée à venir ici en pleine nuit. Wilson interrogeait un suspect pendant que, quant à elle, elle semblait chasser des fantômes.

La silhouette dessinée à la craie où Harper Young s'était écroulée paraissait désormais inappropriée, comme il arrive souvent avec ces marquages. Elle se retourna et pointa sa lampe vers l'endroit où aurait dû se tenir le tireur — celui qui utilisait du venin de grenouille pour assassiner ses victimes.

La lumière révéla alors quelque chose d'autre sur le sol. Claire se baissa pour mieux examiner les marques. Des signes tracés à la craie s'étalaient devant elle; non pas les contours d'un corps sans vie, mais des symboles ésotériques et occultes.

Le parquet en était pratiquement recouvert. Nombre d'entre eux étaient passés avec le temps et dataient de plusieurs mois auparavant. Certains semblaient plus récents mais tous avaient été estompés par ce qui ressemblait au chaos des participants au rituel interrompu par le meurtre d'Harper et brouillés ensuite par les va-et-vient des policiers et des enquêteurs.

Elle s'en souvenait vaguement pour les avoir entraperçus lors de sa visite précédente avec Wilson mais sans y prêter attention. Ces marques concordaient parfaitement avec l'histoire : un cadavre découvert dans une maison prétendument hantée, en pleine séance occulte.

Claire examina attentivement les symboles au sol cherchant à en deviner la signification lorsque sa main s'immobilisa sur une figure contre le mur, près de l'entrée. C'était identique à celui qu'elle avait vu sur le chemin menant chez Cub Pollard. La croix coupant l’œil omniscient se détachait nettement.

Elle se demanda si Wilson avait réussi à établir un lien entre Cook et ce symbole particulier. Son regard poursuivit l'examen du sol, balayé par sa lampe qui capturait ces emblèmes mystérieux. Plusieurs étaient divisés en quatre parties, surtout ceux situés dans cette partie de la pièce; toutefois, rares étaient ceux représentant réellement l’œil omniscient. D'autres signes ésotériques s'y mêlaient presque tous cerclés.

La conversation avec Jimmy Tucker lui revenait en mémoire. Les quatre royaumes distincts représentés par les différentes sections. C'était logique, du moins autant que possible dans cette affaire, que le symbole de l'œil tout-voyant ne soit pas le seul divisé, même si Tucker n'avait mentionné que celui-là.

Elle s'avança plus loin dans la pièce et remarqua un symbole à ses pieds. Le cercle original était presque effacé. Elle pouvait à peine le distinguer mais les quatre lignes de division étaient bien marquées, comme si elles avaient été ajoutées récemment.

Une étincelle de compréhension jaillit en elle. Elle se frappa le front du plat de la main.

Tout s'éclairait maintenant. Elle prenait conscience qu'ils avaient considéré toute l'affaire sous un mauvais angle.

Après un dernier coup d'œil au dessin à ses pieds, elle pivota sur elle-même et se mit à courir vers la sortie, pour regagner la forêt obscure.

—--
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Claire filait sur le sentier forestier. Les appréhensions qui l’avaient assaillie jusque-là étaient reléguées au second plan par la révélation qu'elle avait eue dans la maison Johnson. Elle devait déchiffrer sa signification et surtout, déterminer sa prochaine action. Il lui fallait sortir de ces bois et rejoindre sa voiture au plus vite.

Transpirante et haletante, elle atteignit son véhicule garé sur le petit parking isolé. La fatigue ne comptait plus. Elle récupéra son ordinateur portable dans le coffre et se glissa derrière le volant. L'idée de retourner au poste pour trouver un bureau l'avait effleurée, mais tout ce dont elle avait besoin se trouvait déjà avec elle, et chaque minute comptait.

Le seul avantage du poste était sans doute une cafetière, mais l'adrénaline qui courait dans ses veines après son épiphanie dépassait largement les effets de la caféine.

C'était comme si on avait allumé une lampe dans sa tête. En examinant ces curieux symboles, en notant ceux séparés en quatre parties symbolisant les royaumes disputés de l'existence, elle avait réalisé que Wilson et elle s'étaient égarés dans leur enquête en laissant les rumeurs et les spéculations polluer leur jugement.

Les marques inscrites sur les symboles n'étaient pas l'expression d'une quelconque théorie ésotérique marginale mais plutôt une tentative de les annihiler, de les défigurer. Ces lignes n'avaient pas été dessinées pour diviser mais pour invalider le symbole.

Le responsable n'était ni un adepte ni un croyant mais quelqu'un nourrissant une profonde aversion pour l'occultisme et ceux qui y étaient associés. Son esprit revint à Wilson interrogeant Jordan Cook. Cook n'était pas le meurtrier ; il était lui-même une potentielle victime.

La lumière de son ordinateur portable illuminait l'intérieur sombre de la voiture alors que Claire mâchonnait nerveusement son ongle en cherchant à connecter les points. Les motivations du tueur pouvaient attendre ; ce qui importait c’était d'adopter une approche méthodique.

Il était peu probable que le tueur ait commencé par commettre des homicides. Ses crimes avaient dû commencer moins gravement : tags, menaces, vandalisme.. Certains actes devraient figurer dans les archives s'ils avaient été signalés.

Elle contacta l’officier de service au poste de police de Kingston afin qu'il recherche toute menace rapportée par des personnes liées à l'occultisme. Après avoir raccroché, un doute s'insinua en elle. Les personnes impliquées dans ce genre de pratiques se tenaient souvent à distance de la société conventionnelle ; auraient-elles souhaité impliquer les forces de l'ordre ?

Elle composa le numéro de Wilson qui finit par répondre après avoir quitté la salle d’interrogatoire pour prendre son appel.

— Wilson ? C'est Claire. J'ai peut-être une nouvelle piste..

— Salut, des nouvelles ? lança-t-il.

— Mark, nous sommes complètement passé à côté de quelque chose. Je suis retournée à la résidence Johnson. Le sol était jonché de symboles. Certains récents, d'autres plus anciens. Beaucoup arboraient cette croix que nous avons vue devant chez Pollard..

— J'ai évoqué cela avec Cook, répliqua Wilson, sa déception perceptible face à cette révélation qu'elle jugeait essentielle. Il soutient qu'il n'y a aucun lien possible avec les meurtres ou que ce soit un avertissement. Il est convaincu que c'est absurde et je le crois.

— Je sais, je sais, insista Claire. Mais écoute. Ce symbole devant la demeure de Pollard, et ceux que j'ai découverts à l'instant chez les Johnson, ça n'a rien à voir avec Jordan Cook et ses fameux royaumes. Ce sont juste des croix. Comme si quelqu'un rayait ces icônes, annulant un mot ou une phrase qu'on souhaite effacer. Pour invalider un symbole, le moyen le plus simple est d'y ajouter une croix. Tu saisis ? Elle marqua une pause espérant une réaction de Wilson qui se fit attendre. Alors elle poursuivit : C'est pourquoi sur la plupart des vieux symboles chez les Johnson, le dessin d'origine s'était effacé mais pas la croix — fraîche et nette. Tout comme celle sur la propriété de Cub Pollard. L'auteur des croix voulait défigurer, effacer, annihiler les signes déjà présents.

— La même personne qui a tué les trois victimes.., proposa Wilson, comme si un puzzle se mettait en place dans son esprit. Il est donc opposé à tout cela, ce n'est pas un adepte..

— Exactement, acquiesça Claire. J'ai demandé un relevé de plaintes pour menaces contre des personnes liées à l'occultisme au commissariat, mais pourrais-tu interroger Cook ? Des lettres, appels ou mails reçus ? Vu son statut dans le milieu, il a dû attirer l'attention. On sait que notre tueur était au courant de sa venue à Kingston. Je vais revoir notre ami Jimmy Tucker.

— Entendu. Où es-tu en ce moment ? s'enquit Wilson.

— Sur le parking près de chez les Johnson. Tiens-moi informée de tes trouvailles. À plus tard.

Elle raccrocha avant de passer son troisième appel à Tucker qui répondit avec du jazz assourdissant en fond sonore. Après s'être annoncée, il s'écarta pour baisser le volume.

— Agent King, on prend vite l'habitude ; je comprends maintenant ce que c'est d'avoir un harceleur, ironisa-t-il en revenant au téléphone.

Elle s'excusa du dérangement tardif et aborda sans détour 

— Avez-vous déjà reçu des courriers menaçants ou haineux ? Surtout ces derniers temps ?

Un rire amer lui parvint 

— Agent, quand on baigne dans mon univers professionnel, on s'habitue aux messages peu flatteurs.. Si j'avais eu un dollar pour chaque menace reçue, j'aurais pu prendre ma retraite aujourd'hui même.

— D'accord mais y en a-t-il qui vous ont semblé hors norme ? Quelque chose d'inhabituel ou particulièrement alarmant ?

Un silence pesant répondit à sa question. Claire allait réitérer lorsqu'il reprit 

— Maintenant que vous le mentionnez.. Il y avait quelques messages vraiment hostiles sur mon répondeur il n'y a pas longtemps.

Claire resserra son emprise sur son téléphone 

— Quand avez-vous reçu ces messages ? Vous les avez gardés ?

— Non, je les ai effacés tout de suite ; difficile de me rappeler la date.. Peut-être il y a deux semaines ? Et encore avant la semaine précédente..

— Que disent-ils exactement ? Comment sont-ils physiquement ? pressa Claire.

— Le même baratin que d'habitude : que je suis une honte pour l'humanité, que je paierai de ma vie pour mes actions, que je sentirais la fureur de leur colère.. des menaces en série. Franchement, après les premières phrases, j'ai décroché.

— Et à quoi ressemble celui qui a proféré ces menaces ? Un homme ? Quel âge avait-il ? Un local ?

— Agent, je crains de vous décevoir, mais je n'ai aucun souvenir précis. C'était certainement un homme. Du coin ? Sans doute. Son âge ? Aucune idée. Désolé, mais comme je vous l'ai dit, je n'ai pas porté grande attention.

Claire parvint à obtenir une estimation aussi précise que possible concernant les dates des deux appels reçus par Tucker.

—Merci, conclut-elle. Monsieur Tucker, pouvez-vous me promettre une chose ?

— Je ne peux rien promettre avant de savoir de quoi il s'agit, mais allez-y.

— Assurez-vous de verrouiller votre porte et de fermer vos fenêtres jusqu'à ce que nous appréhendions cet individu.

— Agent King, je.., commença Tucker en cherchant à contester.

— Monsieur Tucker, la coupa Claire, ferez-vous cela pour moi ? Ce n'est pas une question mais une supplique. Pour votre sécurité comme pour la mienne. Je n'ai aucune envie d'enquêter sur votre assassinat dans les jours à venir.

— Très bien, céda Tucker après un moment d'hésitation. Pour vous faire plaisir et celui de votre collègue, j'accepte de vivre dans une fournaise avec mes fenêtres cadenassées.

Après l'avoir remercié, Claire rappela Wilson.

— Quoi de neuf ? demanda-t-elle dès qu'il prit l'appel.

— Vous ne devinerez jamais ; il pourrait engager une assistante juste pour trier tous les messages de haine qu'il reçoit, surtout sur internet ! s'enthousiasma Wilson. Mais écoutez ça : Cook ne se souvenait pas très bien du message mais il se rappelait la voix d'un homme mentionnant qu'il utiliserait Amazon pour mettre fin à ses jours impies. Il avait pensé au géant du commerce et ça l'avait amusé ; c'est pourquoi il s'en souvenait encore. Mais si on réfléchit au poison, les grenouilles proviennent bien de l'Amazonie ?

Le pouls de Claire s'accéléra. Les morceaux du puzzle semblaient enfin s'assembler alors qu'ils peinaient jusque-là à en trouver un seul.

Elle obtint les détails sur la date et l'heure approximatives auprès de Wilson puis composa le numéro du laboratoire des communications du bureau. Elle fournit toutes les informations dont elle disposait : les numéros qui avaient reçu les appels ainsi que les dates et heures aussi précisément que possible. Elle fut soulagée lorsque son interlocutrice lui demanda de rester en ligne plutôt que de lui promettre un retour d'appel indéterminé ; elle savait que cela aurait pu signifier attendre jusqu'au lendemain.

Les secondes s'étiraient lentement alors que Claire fixait son reflet dans le pare-brise plongé dans l'obscurité.

Puis son interlocutrice reprit la communication. Ils avaient trouvé quelque chose : un seul et même numéro avait été utilisé pour les trois appels ; ceux laissés sur le répondeur de Jimmy Tucker et celui adressé à Jordan Cook. Elle lui communiqua l'identité du suspect : adresse personnelle et numéro de téléphone portable.

Après avoir remercié la personne au bout du fil, Claire consulta rapidement le dossier correspondant au nom donné : Noah Washington, quarante ans, résidant à l'autre bout de la ville. Elle parcourut rapidement le profil jusqu'à ce qu'un détail en haut de la seconde page lui coupe le souffle.
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Il avait brisé la vitre de la porte arrière avec son coude, en prenant soin d'amortir le coup avec sa veste. Il attendit qu'une voiture passe sur l'autoroute à proximité de la maison pour masquer le bruit. C'était sans doute le moment le plus périlleux de son entreprise.

Jusqu'alors, tout s'était déroulé sans anicroche. Le rituel sur la Colline de Maddison ? Un jeu d'enfant. Pas besoin de s'approcher de ce lieu maudit. Dissimulé dans l'obscurité, il avait choisi sa proie et l'instant propice avant de fondre dans les ténèbres environnantes. Il était déjà loin lorsque le cadavre fut découvert.

Quant au rituel dans l'ancienne demeure des Johnson, il fut un peu plus complexe, mais restait aisément réalisable sans se faire repérer ou du moins sans éveiller les soupçons. La fuite aurait pu poser problème, mais la panique générale lui offrit une échappatoire idéale.

Cette nuit-là, il avait même repéré sa future victime : cet imbécile qui se tenait à ses côtés, psalmodiant, traçant des symboles néfastes. L'envie de l'éliminer était forte, mais il avait résisté ; l'avidité et l'imprudence ne faisaient pas partie de son plan. Alors il l'avait suivi jusqu'à chez lui et même si ses mesures sécuritaires avaient contrecarré sa première tentative, il avait trouvé une solution. Il en trouverait toujours une.

Il tendit l'oreille vers la maison plongée dans le noir. Le bruit du verre fracassé s'était-il propagé ? Aurait-on pu l'attribuer à un raton laveur fouinant dans le jardin ?

Il se força à patienter : deux minutes, puis trois.. cinq.. Rien ne provenait de l'intérieur. Aucune lumière n'apparaissait à l'étage où elle dormait sûrement. Quant aux voisins, aucun risque qu'ils entendent quoi que ce soit : la maison la plus proche était celle des Johnson derrière lui, nichée dans les bois bordant la propriété.

Vide. Et au-delà, les âmes les plus proches reposaient paisiblement au cimetière derrière chez eux.

Non, il ne pouvait rêver meilleur endroit.

Prudemment, il retira les éclats de verre restants avec ses doigts protégés par des gants en cuir. Avec calme et patience, il œuvrait jusqu'à créer une ouverture suffisamment large pour passer son bras et débloquer la serrure. Encore une fois, il se fit violence pour attendre encore un peu : le déclic discret était à peine audible mais les sons ont cette fâcheuse tendance à se magnifier durant la nuit.

Si elle était éveillée là-haut, guettant le moindre signe d'intrusion..

Pas un bruit ne s'éleva. Aucune lumière ne s'alluma.

Il poussa doucement la porte et pénétra à l'intérieur. Juste à ce moment, un grondement lointain de tonnerre enveloppa la bâtisse tandis que des gouttes commençaient à percuter le sol et le toit plat du garage adjacent.

Il hésita — si le tonnerre pouvait camoufler sa présence, il risquait aussi de la tirer de son sommeil. N'ayant pas un instant à perdre, il traversa silencieusement le cellier puis la cuisine ; ses chaussures en caoutchouc n'émettaient aucun son sur les planches en bois. L'odeur du chili cuisiné remplaça celle du frais linge et machinalement, il se demanda quand avait été son dernier repas.. avant de chasser ces réflexions triviales de son esprit : d'autres préoccupations bien plus pressantes méritaient toute son attention.

Devant lui, la maison sombre s'ouvrait tel un abîme. Il aurait voulu flâner à travers les pièces, sonder l'esprit de quelqu'un de si dangereux, percer ses motivations. Mais il savait que c'était là que les gens se faisaient attraper : par la paresse, par l'inattention. Il ne pouvait se le permettre. Sa mission était claire et il ne trouverait pas le repos avant de l'avoir menée à terme. Seulement après, il pourrait penser à se sustenter, céder à quelques plaisirs et tentations.

Pour l'heure, il se devait d'être professionnel. Sans faille. Implacable.

Il testa la première marche de l'escalier du bout du pied ; aucune protestation ne vint trahir sa présence. Dehors, la pluie redoublait d'intensité. Avec précaution et sans bruit, il transféra son poids sur la deuxième marche avant de poursuivre son ascension vers le palier et la chambre où elle dormait.

Un craquement discret s'échappa de la sixième marche. Il retira vivement son pied, son cœur tambourinant plus fort dans sa poitrine, puis évita cette marche pour poser sa semelle sur celle juste au-dessus qui supporta sans un murmure son poids.

Presque arrivé en haut, un autre bruit vint caresser ses oreilles. Un sourire naquit sur ses lèvres.

Un ronflement régulier montait et descendait à travers le petit palier ; il émanait de la chambre à sa droite, derrière une porte close. Le son d'une personne plongée dans un sommeil si profond qu'elle ignorait qu'il ne lui restait que quelques minutes à vivre. Galvanisé par cette mélodie nocturne, il gravit avec une assurance retrouvée les trois derniers échelons.

Immobile devant la porte de la chambre, il patienta quelques instants, profitant de l'accalmie de la pluie bien qu'elle n'ait pas cessé tout à fait. Profondes inspirations pour calmer les battements de son cœur. Puis il dégaina le long couteau accroché à sa ceinture.

Pour cette femme, il avait envisagé d'utiliser une sarbacane — méthode propre et élégante s'il en était — mais les fléchettes empoisonnées étaient en nombre restreint tout comme le poison qu'elles contenaient. D'autres cibles attendaient leur sort funeste et certaines méritaient pleinement l'efficacité discrète de la sarbacane pour remplir sa mission.

Ce soir néanmoins, il opterait pour une technique plus classique, plus terre-à-terre. Il apprécia le contact du manche dans sa main ferme — le métal renfermait une puissance brutale qu'il aimait imaginer en harmonie avec sa propre volonté et ses muscles, prêts à ôter la vie d'une femme endormie qui ne soupçonnait rien du danger imminent. Son sourire s'intensifiait.

Sa main gantée s'empara doucement de la poignée.

Avec délicatesse et patience, il abaissa le loquet qui émit un déclic tandis que le mécanisme se rétractait silencieusement. Il poussa légèrement.

La porte resta immobile. Il insista avec plus de force sans résultat — quelque chose entravait l'ouverture. Tiraillant la poignée avec des mouvements secs, son sourire figé sur le visage.

La porte était verrouillée.

Un cri étouffé d'agacement s'échappa de lui alors qu'il mettait tout son poids contre l'obstacle; réalisant que chaque seconde perdue jouait contre lui, il assena plusieurs coups violents contre le bois.

Le vacarme extérieur ne parvenait plus jusqu'à eux ; seul comptait désormais les cris aigus de terreur d'une femme qui jusqu'à cet instant dormait paisiblement.
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Noah Washington avait déjà ôté la vie. La victime n'était autre que sa tante, celle qui l'avait élevé depuis ses six ans, après que ses parents furent décédés dans un tragique accident de voiture, percutés par un chauffard ivre.

Mais cette histoire ne s'arrêtait pas là. Enfouies derrière les gros titres se cachaient les heures sombres séparant ces deux drames, écoulées sur douze longues années.

La tante de Noah, Monica, la sœur aînée de son père, n'avait jamais désiré d'enfant. Elle ne souhaitait pas s'occuper de Noah et, si elle ne l'avait pas fait miroiter une somme d'héritage substantielle de cent quarante mille dollars, elle ne se serait jamais encombrée du garçon désorienté et esseulé.

Monica se distinguait des autres mères accompagnant leurs enfants à l'école. Son accoutrement était atypique, parsemé de bijoux insolites. Jamais elle ne s'attardait pour converser avec les autres parents. Souvent en retard et parfois absente. Les rares fois où Noah avait fait attendre sa tante une quinzaine de minutes au portail de l'école, il avait eu la ferme impression qu'elle allait le tuer.

Pas en public, bien entendu. Pas dans la voiture non plus. Mais une fois les portes claquant derrière eux dans leur demeure sombre et délabrée, il faisait face à une rage et une haine inimaginables venant d'un être aussi frêle et en apparence fragile que Monica.

Ces explosions de colère devinrent récurrentes. Le moindre regard travers ou parole inappropriée déclenchait sa fureur. Des miettes sur la table ou un lit mal fait suffisaient à provoquer son ire. Parfois même sa simple présence silencieuse dans la maison suffisait à l'irriter.

Avec le temps, les excentricités de Monica prirent de l'ampleur. Déjà intéressée par le paranormal, elle bascula peu à peu dans l'obsession au fur et à mesure que Noah grandissait, passant d'un adolescent effarouché à un jeune homme perplexe. Ces pratiques occultes finirent par dominer son existence. Elle restait des heures en transe, murmurant des paroles indechiffrables et brûlant des substances nauséabondes pendant que des visiteurs louches participaient à des rituels nocturnes chez eux.

Noah avait adopté un chat errant borgne et boiteux qu'il soigna jusqu'à gagner sa confiance. Hélas, un jour, Monica lui arracha sauvagement l'animal pour disparaître dans le sous-sol avec. Il n'aperçut plus jamais le félin mais les bruits sinistres perçant ses oreilles malgré ses doigts enfoncés pour se boucher les tympans ainsi que le sang maculant l'autel familial lui indiquèrent clairement ce qui était advenu.

Ce tragique épisode n'était qu'un parmi tant d'autres.

Lorsqu'il se retrouva face au tribunal pour partager son calvaire devant un jury médusé, Noah mit trois jours et demi à rassembler tout son courage pour raconter ces douze années éprouvantes.

Le jury n'eut besoin que d'une demi-heure pour prononcer son acquittement.

Claire était dans sa voiture plongée dans la lecture du témoignage et des sévices endurés par Noah durant son adolescence jusqu'à sa majorité. Elle découvrit comment il avait fini par extirper toute humanité restante chez lui en étranglant sa tante qui exigeait sa participation à un rituel avilissant et cruel. La description précise du procédé lui donnait la nausée; elle ferma les yeux pour reprendre ses esprits.

Claire rouvrit les yeux et s'obligea à continuer sa lecture. C'est la photographie qui avait provoqué un choc, un arrêt de respiration. Pas celle de l'adolescent de dix-huit ans au visage quelconque en costume trop grand. Mais celle de Monica, la tante abusive. Cette photo de piètre qualité n'avait pas empêché Claire de reconnaître immédiatement sa bouche, ses lèvres écarlates tendues par la colère. Ses mains, aux poignets et avant-bras marqués par le temps, arboraient des ongles brillants.

Il ne pouvait y avoir aucun doute. Monica était la femme que Claire voyait dans ses visions. La colère, la haine, le venin qui émanaient de cette bouche avaient été dirigés contre Noah Washington.

Claire secoua la tête alors que le puzzle se recomposait peu à peu devant elle. Les points se connectaient. Elle passa rapidement sur les années intermédiaires, peu marquantes : quelques infractions mineures, une recherche supplémentaire indiquant qu'il avait été presque systématiquement sans emploi depuis lors. Le regard perdu dans l'obscurité épaisse du Mississippi nocturne, elle méditait sur cet homme.

Ces années avaient rendu Noah Washington inemployable ; pire encore, impossible à intégrer dans la société. On avait brisé un enfant pour le condamner à une vie en miettes. S'il avait pu éviter la prison pour le meurtre de sa tante, il subissait néanmoins une peine bien plus lourde — une sentence à vie dont il ne pourrait jamais s'extraire.

Elle se demanda ce qui avait fini par briser son esprit déjà fragile, ce qui l'avait incité à se rebeller contre ce qu'il percevait comme l'obsession de sa tante : l'occultisme.

Claire secoua encore la tête. Ce serait pour un autre jour.. Pour l'heure, le plus urgent était de le retrouver et de l'éloigner des rues pour éviter qu'il ne fasse d'autres victimes.

Elle composa rapidement le numéro de Wilson.

— Je sais qui c'est, déclara-t-elle dès qu'il répondit. Elle lui décrivit brièvement Noah Washington et mentionna sa tante abusive — celle de ses visions — puis lui communiqua l'adresse où ils pourraient le trouver : une maison dans sa rue natale, cinq portes plus loin de celle où il avait tué sa tante.

— Tu es toujours aux alentours de chez les Johnson ?

— Oui. Il habite de l'autre côté de la ville, près du commissariat. Fonce, je te rejoins sur place.

Claire s'empara du volant avec détermination ; elle mettrait une demi-heure pour rejoindre Washington alors que Wilson n'était qu'à dix minutes tout au plus. Tout portait à croire qu'il serait appréhendé avant même qu'elle n'arrive sur place. Une autre pensée lui traversa l'esprit ; elle réexamina les informations recueillies sur Washington puis rappela la personne chargée des écoutes téléphoniques — celle qui avait tracé les appels vers Jimmy Tucker et Jordan Cook — et lui demanda de géolocaliser le téléphone portable de Washington.

L'affaire fut réglée en moins de trois minutes.

— Ok, il émet depuis.. voyons voir.. Tallahassee Drive. Si tu as un plan sous les yeux, c'est à gauche au bout là-bas ; il n'y a qu'une seule propriété.

Claire remercia son interlocutrice et afficha rapidement la carte sur son ordinateur portable.

Tallahassee Drive n'était qu'à cinq minutes en voiture de là où elle se trouvait.

—

Arrivée devant la seule maison sur Tallahassee Drive, Claire freina brusquement. La bâtisse était loin d'être aussi imposante qu'elle aurait pu imaginer ; juste une modeste demeure isolée en haut d'une colline. Même dans l'ombre, elle percevait le bois derrière la maison et en bas de la colline; où se trouvaient aussi la résidence des Johnson et le cimetière où Callum Pollard avait tenté de les éliminer, elle et Wilson avec une pelleteuse.

Pendant qu'elle filait vers l'emplacement signalé par son interlocutrice, elle reprit contact avec Wilson pour partager son plan et insista pour qu'il continue vers chez les Washingtons malgré tout car bien des raisons pouvaient expliquer pourquoi le téléphone portable émettait depuis un autre endroit.

La pluie battait l'allée menant à la maison plongée dans l'obscurité, un présage qui pouvait sembler de bon augure. Cependant, elle déchanta lorsque la quiétude fut percée par un cri déchirant.

Claire leva les yeux vers la source du vacarme. S'emparant d'un pot de fleurs à côté de la porte, elle enfonça celle-ci et s'élança dans les ténèbres du foyer, guidée par ces cris aigus. À peine une seconde plus tard, elle détecta l'escalier et le gravit précipitamment, écartant toute pensée pour sa propre sécurité pour ne penser qu'à celle de la femme en proie à une telle angoisse.

Au sommet des marches, les hurlements résonnaient plus fort encore et une faible lueur s'échappait d'une chambre devant elle. La porte en était démantelée, retenue par une unique charnière. Elle se précipita à l'intérieur, tandis que les cris s'intensifiaient.

Une femme vêtue d'un débardeur et d'un short de pyjama, les yeux terrifiés et la bouche grande ouverte d'où s'échappait un long cri incessant, se tenait près de la fenêtre. Face à elle, un homme en pantalon de jogging noir et T-shirt déformé maintenait son épaule de sa main gauche et brandissait un couteau à la lame terrifiante de l'autre main.

Il pivot vers Claire, les yeux exorbités par l'adrénaline et furieux d'être ainsi interrompu.

— Posez ce couteau ! ordonna-t-elle en pointant son arme sur lui dès son entrée dans la pièce. Noah Washington tira sans ménagement sur l'épaule de sa victime terrorisée pour s'en servir comme bouclier humain.

Claire espérait intérieurement que cette dernière réagisse, qu'elle lutte, qu'elle frappe ou griffe Washington pour lui offrir une occasion de tirer sans risque, mais elle semblait pétrifiée.

Soudain, Washington lança un coup de pied furieux vers Claire en poussant un hurlement primal. Le coup visait son bras armé mais elle esquiva juste à temps. Son pied frôla sa taille tandis qu'elle reculait agilement pour conserver son arme en joue.

Au contact du pied de Washington, le décor changea brusquement. La chambre disparut. La femme effrayée aussi. Tout comme l'homme qui avait tué trois personnes et qui menaçait avec son couteau meurtrier brandi haut dans les airs.

Claire s'écroula au sol.
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Incapable de bouger, Claire gisait sur le dos dans une pièce sombre et nauséabonde, submergée par la terreur. Une peur plus intense que tout ce qu'elle avait pu connaître auparavant imprégnait chaque parcelle de son être : sa peau, ses membres, son esprit, son cœur.. Même ses sens semblaient altérés.

Soudainement, une silhouette féminine se matérialisa : tante Monica se pencha sur Claire avec un sourire sinistre qui barrait son visage ; ses lèvres colorées d'un rouge sanglant évoquaient une plaie béante.

— Il est temps pour la purification, susurra-t-elle d'une voix habituellement aigüe et emplie d'ire qui sonnait étrangement douce à cet instant, rendant ses paroles encore plus troublantes.

Allongée là, Claire observa cette femme qui se tenait si proche au-dessus d'elle. Ignorant ce que signifiait cette 'purification', elle ressentait néanmoins clairement que le corps dont elle était prisonnière connaissait bien ce rituel ; c'était sa peur viscérale qui pulsait désormais au sein même du corps de Claire.

Une main aux ongles laqués de rouge, aux traits flétris, se tendait vers elle. Un instant, elle eut l'impression que la femme allait la caresser. Mais les doigts se contractèrent, tels les serres d'un rapace plutôt que ceux d'une main humaine, et saisirent son visage, forçant sa bouche à s'entrouvrir.

Claire fixa avec horreur l'autre main de la femme qui brandissait un flacon vert d'où suintait un liquide épais et bouillonnant. L'odeur âcre la piquait aux yeux et lui brûlait la gorge, car elle savait trop bien ce qu'il contenait.

Soudain, tout disparut : la femme, l'odeur, la terreur.

À la place de Monica, c'était maintenant son neveu qui se tenait devant elle. Dans sa main, il serrait un couteau dont la lame d'acier captait les lueurs de la lampe de chevet.

Claire essayait désespérément de reprendre ses esprits. La vision qu'elle venait d'endurer était l'une des plus effrayantes de sa vie et pesait encore sur son âme telle une blessure invisible. Mais le danger dans le monde réel était tout aussi présent, si ce n'est pire.

Elle devait avoir chuté lorsqu'elle avait été assaillie par sa vision, peut-être même avait-elle heurté le meuble en tombant. À présent allongée sur le dos, à demi posée sur une caisse en bois sous la large fenêtre, elle ressentait une douleur lancinante au niveau du crâne et des épaules.

Elle prit conscience avec effroi que son revolver avait disparu de sa main droite. Son bras coincé sous son corps dans une position inconfortable l'empêchait de palper le sol à la recherche du froid rassurant du métal.

Toutes ces pensées tourbillonnaient dans sa tête alors qu'elle analysait la situation.

Noah Washington se tenait au-dessus d'elle, arme blanche à la main. Derrière lui, une jeune femme en débardeur rose et short pyjama pleurait de terreur. Washington semblait hésiter entre Claire et sa première victime après cette intrusion inopinée.

— COUREZ ! lança Claire en interpellant l'autre femme d'un regard suppliant pour qu'elle profite de ce court instant pour s'échapper.

Elle aurait voulu lui dire d'utiliser la lampe pour se défendre contre cet homme qui avait failli ôter sa vie, mais elle savait que ce serait irréaliste. La jeune femme n'avait ni les moyens ni la force nécessaire pour résister ; et Claire ne pouvait risquer de mettre à nouveau en danger celle qu'elle venait tout juste de sauver.

La jeune femme croisa son regard ; perdue dans ses pensées embrouillées par le choc, incapables d'animer ses membres.

Washington parut soudainement décontenancé par cette interruption brutale et commença à se retourner vers celle dont il avait violé l'intimité.

— COUREZ ! Cria encore Claire. DEHORS !

Comme tirée d'un mauvais rêve, l'autre femme sembla revenir à elle. Elle jeta un dernier regard entre Claire et cet homme venu pour attenter à sa vie avant de détaler hors de la chambre. Claire entendit ses pieds nus claquer contre les marches puis le bruit sec de la porte qui claque ; ensuite un silence pesant s'installa uniquement perturbé par leur respiration haletante et le rythme constant de la pluie battante contre les carreaux et le toit.

Washington était visiblement déconcerté par cette femme qui venait de surgir, s'imposant comme la nouvelle cible en lieu et place de celle qu'il avait initialement choisie.

Claire devait se redresser et récupérer son arme. Allongée sur une caisse en bois, un bras coincé sous son corps, elle était totalement vulnérable. Elle se mit à pousser avec ses jambes, glissant le haut de son corps contre le mur tandis que sa tête risquait de disparaître derrière les rideaux.

Washington secoua la tête, soudain pleinement concentré sur elle.

— Non, gronda-t-il, non, non, non. Tu n'as pas le droit de débarquer ici et de ruiner tout ce que j'ai construit. Toutes mes réalisations. Ce n'est pas toi qui décideras du déroulement des événements. Ce n'est pas toi qui vas perturber ma mission, s'emporta-t-il, chaque mot gagnant en intensité et en colère.

— Tu ne décides pas ! hurla-t-il en faisant un pas menaçant vers elle, le couteau brandi.

Claire eut juste un instant pour réagir. Ses doigts n'avaient pas trouvé l'arme. Il fallait absolument qu'elle se détache de cette caisse et s'écarte du mur, sinon Washington la taillerait en pièces sans hésitation. Elle prit appui sur ses jambes et ses bras et poussa un cri strident pour désorienter Washington avant de jaillir hors de sa cachette.

Elle heurta Noah Washington à l'estomac.

Elle l'entendit s'étouffer sous l'impact qui lui coupa le souffle. Il commença à reculer, ses jambes cherchant désespérément leur équilibre.

Elle continua sa course même en sentant ses mains agripper ses côtés. Puis elle vit sa main droite se lever et sut qu'il était sur le point de la poignarder.

Pourtant, elle poursuivit son mouvement désespéré, les deux engagés dans une valse mortelle. Elle attendait de sentir la lame transpercer son flanc quand tout à coup leur folle course fut interrompue par une violente collision : Washington fut brutalement projeté contre le cadre de la porte ouverte.

Le choc immobilisa la main armée de Noah. Durant un bref moment d'immobilité mutuelle, Claire comprit que la porte allait bouger, projetant le tueur contre celle-ci dès qu'elle repousserait sur le mur de la chambre. Elle savait qu'elle aurait une occasion fugace de se libérer et de fuir la pièce, descendre les escaliers et sortir de cette maison.

Son arme gisait quelque part derrière elle ; si Washington reprenait ses esprits, il choisirait sûrement d'aller la récupérer plutôt que de continuer à l'attaquer au couteau. Si tel était le cas, elle ne pourrait qu'espérer lui échapper ou atteindre sa voiture avant qu'il ne la rattrape.

Mais si jamais il mettait la main sur son pistolet, il ne lui resterait plus qu'à battre en retraite et appeler les forces de l'ordre pour organiser une traque. Une tâche compliquée : les bois alentour étaient vastes et souvent impénétrables mais ils pourraient sécuriser le périmètre et finiraient par le capturer avec le temps.

Mais rien ne se passa comme prévu. La porte commença effectivement à bouger alors qu'ils étaient pressés contre elle mais dans l'inverse direction : elle claqua soudainement, les enfermant tous deux dans la chambre.

Claire réagit en première. Appuyant sa tête contre le menton levé de Washington pour lui faire basculer la tête en arrière, elle tâtonna puis saisit fermement son poignet droit avec sa main gauche avant de plaquer sa main contre le mur.

L'avantage était du côté de sa main gauche, moins forte face à la droite prédominante de son adversaire. Dès qu'il comprit le déséquilibre, il inversa la tendance, repoussant et forçant son bras à reculer. Si elle perdait l'emprise sur son poignet, c'en était fini d'elle. Quelques centimètres d'acier froid s'enfonceraient dans son cou, son estomac ou sa poitrine.

Elle percevait les grognements de Washington, essoufflé par l'effort, son souffle chaud frôlant son oreille. Il prenait l'avantage ; son bras fléchissait sous la pression, une douleur fulgurante irradiait dans son épaule. Malgré cela, elle conservait sa saisie sur lui, tandis qu'il essayait de faire pivoter son avant-bras pour se défaire de l’étreinte.

Consciente qu'elle ne tiendrait pas longtemps, elle rassembla ses forces pour un coup de genou désespéré dans l'entrejambe de Washington. Elle le sentit vaciller et profita de l'instant pour asséner un second coup ascendant dans son ventre.

La situation s'inversa soudain ; Washington prit Claire dans ses bras, lutant pour reprendre sa respiration et regagner ses forces. Étreinte contre lui, il cherchait à éviter un autre coup dévastateur du genou. Tandis qu'elle tenait toujours son poignet avec acharnement, elle cognait sa main contre le mur dans un effort frénétique, espérant lui faire abandonner le couteau. Il résistait en vain, marmonnant et maudissant entre ses dents.

Alors qu'elle le sentait inspirer profondément sous elle, ses poumons et ses côtes se gonflant en une fraction de seconde, il poussa un cri rageur et s'élança loin de la porte avec Claire devant lui comme un trophée.

Le hurlement assourdissant de Washington résonnait dans l'oreille de Claire alors qu'elle se sentait projetée à travers la pièce. Soudainement, il bondissait. Elle eut à peine le temps de se demander s'il avait sauté par-dessus la caisse en bois sur laquelle elle avait trébuché plus tôt avant que leur course effrénée ne les propulse à travers la grande fenêtre.

La première pensée qui lui traversa l'esprit fut de savoir si elle avait été lacérée par les éclats tranchants. L'impact avait ressenti davantage comme un choc brutal que des entailles nettes, mais elle savait que l'adrénaline peut rendre insensible aux blessures.

Sa réflexion fut rapidement interrompue par la conscience qu'elle venait de survoler une fenêtre pour chuter d'un étage avec près de quatre-vingts kilos sur elle. La sensation d'apesanteur les enveloppa une fois encore alors qu'ils dévalaient à travers la nuit humide du Mississippi.

Deux secondes plus tard — bien trop tôt pour être cohérent — ils atterrirent sur le toit plat d'un garage qui devait s'étendre sous eux depuis l'arrière de la demeure.

La prochaine prise de conscience fut leur mouvement continu ; l'élan initial les fit rouler enchevêtrés sur le toit. Surmontant Washington cette fois-ci, Claire se préparait pour une nouvelle attaque lorsqu'une fois encore le sol semblait céder sous elles. Elle eut l'impression d'être captive d'une chute sans fin ; chaque fois qu'elle croyait que leur descente vertigineuse prenait fin, un nouvel abîme semblait s'ouvrir devant elles.

Claire atterrit sur une surface humide et souple. Elle réalisa tout juste qu'elle se trouvait sur de l'herbe, son parfum se mélangeant à l'odeur plus piquante de Washington en dessous, lorsque la chute se transforma en roulé-boulé effréné. La sensation s'apparentait d'abord à celle des montagnes russes, puis à la brutalité d'une machine à laver en essorage. Des pensées confuses défilaient dans son esprit tandis qu'elle luttait pour ne pas se mordre la langue, sa mâchoire claquait sous les secousses et les impacts répétés. Elle tentait désespérément de garder son équilibre et de comprendre où elle était — et tout aussi crucial, où était Noah Washington.

Elle se souvenait que la maison se dressait en haut d'une colline. Elle en déduisit donc qu'elle était en train de dévaler la pente vers les bois en contrebas. Malgré ses efforts pour s'accrocher à l'herbe mouillée et glissante, elle accélérait, propulsée par la force de gravité. Son visage heurta violemment le sol. Sa tête bourdonnait et des étoiles dansaient devant ses yeux, aggravant sa désorientation.

Ce chaos sembla s'éterniser, mais cela ne put durer que quelques dizaines de secondes. Alors que son esprit encore embrumé reprenait conscience, elle sentit sa course ralentir. Il fallait qu'elle soit prête à bondir pour se protéger et affronter le tueur en série qu'elle était venue capturer quand soudain, son corps percuta un tronc d'arbre massif qui lui arracha toute lucidité.
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Une sensation d'humidité ramena Claire à la surface de la réalité alors qu'elle émergeait lentement du gouffre inconscient. L'eau perla sur son visage, sur ses mains. Elle ouvrit les yeux dans l'obscurité — du moins le crut-elle, car rien ne changea.

Puis la gravité de sa situation frappa comme un coup de tonnerre et le souvenir des derniers événements resurgit avec horreur.

Une douleur lancinante habitait sa tête et son corps ; elle avait un goût métallique dans la bouche. À l'écoute du moindre indice révélant la présence de Washington, elle n'entendit que le cri lointain d'un oiseau et le clapotis de la pluie. Elle tenta de rassembler ses souvenirs : la chute du toit avec Washington agrippé à elle, leur dégringolade incontrôlable jusqu'à ce que l'arbre vienne brutalement interrompre leur course.

Avait-il continué jusqu'à la forêt ? Était-il là-haut sur la pente ? Avait-il gardé le couteau ? Savait-il où elle était ?

Ces questions tournaient dans son esprit alors qu'elle prenait conscience que ce n'était pas seulement une question de survie ; il lui fallait appréhender cet homme pour stopper ses crimes.

Sans bruit, elle tendit le bras vers sa poche et y découvrit son téléphone portable intact — responsable sans aucun doute de certains bleus le long de ses côtes. Ce constat fit germer une stratégie : si Washington avait rebroussé chemin ou tentait de fuir, elle pourrait avertir Wilson et les forces locales. Mais hésitante, elle retardait encore cet appel qui trahirait aussi sa position.

Rassurée quant à l'état de ses bras qui n'étaient ni cassés ni disloqués après les chutes successives, Claire resta silencieuse. Aucun bruit suspect ne trahissait Washington alentour. Avec précaution, elle bascula en position assise malgré les protestations douloureuses de plusieurs côtes lorsqu'elle bougea.

Les contours de l'environnement commençaient à s'imposer ; elle discernait l'arbre qui avait stoppé sa chute. Washington avait-il roulé plus loin dans le sous-bois ? Peu à peu, d'autres silhouettes végétales émergeaient, tandis que la maison se dressait sur la colline à sa gauche, la fenêtre fracassée par laquelle ils étaient passés découpant la pénombre de la chambre.

Avec une grande prudence, elle se redressa et tout en restant vigilante aux bois alentour, s'assura qu'elle n'avait rien de fracturé.

Un craquement soudain derrière elle, en provenance des profondeurs de la forêt, la fit pivoter brusquement. Le visage de Noah Washington, pâle et maculé de sang, se tenait à un mètre à peine, ses mains crispées sur une branche menaçante. Ces dernières, presque luminescentes dans le noir, n'étaient qu'une ombre lorsqu'il abattit son arme improvisée.

Claire esquiva de justesse, sentant la branche fendre l'air au-dessus d'elle pour heurter le tronc avec force, projetant des éclats d'écorce et résonnant dans les bois.

Washington grogna en reprenant sa branche en main et la leva pour frapper de nouveau. Épaisse comme son propre bras et mesurant bien un mètre, cette arme lui offrait un avantage certain dans ces espaces dégagés. Elle saisit rapidement qu'elle devait gagner le couvert des arbres pour avoir une chance.

D'un bond agile, elle tenta de garder l'arbre entre elle et son assaillant.

À plat ventre sur le sol, elle ne perdait pas des yeux Washington qui, animé par une colère aveugle, maniait l'arme maladroitement au risque de se blesser lui-même.

Claire savait qu'elle devait faire preuve de ruse pour survivre. Dans l'obscurité naissante, un tronc couché non loin attira son attention.

Elle prit une grande inspiration et s'élança vers cet abri potentiel tout en esquivant les assauts désordonnés. Les bruits précipités de Washington suivaient chacun de ses mouvements ; il était proche.

Arrivée au tronc d'arbre, elle s'y blottit pour reprendre son souffle.

Lui apparut alors non loin, balayant du regard les environs pour la localiser. À quelques pas seulement, elle percevait l'odeur métallique du sang. Son cœur tambourinant dans sa poitrine, Claire sortit son téléphone et dirigea le faisceau lumineux vers son visage.

Pris par surprise et les yeux éblouis par l'intensité soudaine de la lumière, Washington se protégea les yeux. Cela dura une fraction de seconde mais suffit à Claire pour agir. Elle jaillit de sa cachette et le prit par surprise.

Ils chutèrent ensemble au sol tandis que la branche s'échappait loin d'eux.

Un tiraillement violent au niveau du crâne lorsque Washington s'accrocha à ses cheveux avant d'amorcer un coup de genou qui ne trouva que partiellement sa cible.

La tête penchée rendant difficile toute précision dans ses mouvements, Claire distribua des coups là où elle supposait trouver le visage et le torse de Washington ; elle devinait leur impact grâce aux sons étouffés qu'il émettait quand ils atteignaient leur but.

Il tenta un coup de pied qui libéra Claire avant qu'elle ne soit projetée dans les buissons humides environnants. Elle se releva rapidement.

Face à face dans cette forêt obscure sous le voile nocturne, tous deux blessés et haletants, ils se tenaient debout à quelques pas l'un de l'autre.

— Tu n'es pas obligé de continuer, Noah, reprit Claire, haletante. Tu peux t'arrêter là.

— Si, je le dois. Tu sais bien que je ne peux pas arrêter. Je ne cesserai qu'après les avoir tous éliminés de la terre. Jusqu'à ce qu'il n'en reste plus aucun pour répandre leur venin.

— Écoute-moi, supplia Claire, je connais ton histoire. Ce que tu as vécu est atroce, et je comprends tes agissements. Mais ceux que tu as pris pour cibles étaient innocents, Noah. Leur mort n'empêchera pas les autres de commettre des méfaits, d'accord ? Ça ne changera rien..

— NON ! Explosa-t-il. NON ! Ne prétends pas comprendre ! Ne me parle pas d'innocence ! s'énerva-t-il en se ruant sur elle à mains nues.

Claire esquiva et se retourna pour lui faire face encore une fois, les deux pivotaient lentement sur eux-mêmes. Le sol inégal menaçait de la déséquilibrer et elle redoutait de chuter sous ses assauts impétueux.

— Auparavant, tu t'en es sorti car ta victime était réellement coupable, coupable d'atrocités incommensurables, continua-t-elle d'une voix apaisante, espérant regagner sa confiance. Mais cette fois, c'est différent. Tu ne le vois pas ?

— NON ! C'est exactement la même chose, ils sont le mal à extirper de ce monde, sans exception ou cela ne s'arrêtera jamais. Le fléau ne fera que s'étendre et grandir. Il n'y a que moi qui peux mettre un terme à tout cela, hurla-t-il en bondissant de nouveau vers elle, les doigts tendus comme des griffes.

Claire se décala sur la gauche, trébuchant dans une ornière mais réussissant in extremis à se stabiliser. Inutile d'insister davantage ; ses mots ne faisaient qu'exacerber sa rage et la plaçaient encore plus dans le rôle de l'adversaire. Elle réalisa alors que la colère, la souffrance et l'amertume qui avaient grandi en lui au fil des années l'avaient finalement conduit au-delà des limites de la raison.

Elle avait tenté de le ramener à la réalité mais comment peut-on raisonner un esprit égaré ? Une autre stratégie s'imposait : utiliser ses propres peurs contre lui. Et ses visions lui avaient fourni les armes nécessaires pour cela. Elles lui avaient révélé ce qui avait modelé l'homme qui se tenait devant elle ; ce qui avait transformé un jeune garçon innocent en cet être perdu pénétrant chez des inconnus pour ôter des vies.

Cependant, cela signifiait fouiller dans ses plus terribles cauchemars, sonder les abysses des souvenirs qu'il avait cherché à enfouir à jamais.

C'était loin d'être une démarche qui la mettait à l'aise. Toutefois, c'était son ultime option. Tôt ou tard, il finirait par porter un coup fatal. Elle pourrait trébucher dans l'obscurité ou se tordre une cheville sur ce terrain accidenté. Lui ne lui ferait aucun cadeau. Bien qu'elle refuse de sombrer à son niveau de brutalité, elle devait tirer avantage de chaque atout qu'elle possédait.

Elle recula alors que lui avançait résolument vers elle tel un prédateur traquant sa proie, essuyant le sang qui maculait son visage d'un revers de main insouciant. Son pied heurta la branche avec laquelle il l'avait attaquée précédemment ; elle la fit rouler doucement avec la pointe de son pied à la recherche de l'extrémité.

— Il est temps de faire place nette, dit-elle en imitant du mieux possible la voix hautaine de la tante Washington.

L'effet fut aussi immédiat qu'électrifiant.

Washington s'arrêta net comme paralysé. Son visage exprimait une crainte absolue ; sa bouche était entrouverte dans une moue horrifiée.

— Il est temps de faire place nette, réitéra Claire avec une voix teintée d'une autorité implacable.

— Non.. murmura Washington avec des yeux dilatés par une terreur sans nom — non.. non.. non.. Sa voix tremblait et portait l'écho d'une effroyable frayeur. Tout son être semblait se ratatiner comme desséché par l'évocation du souvenir torturant. Claire s'interrogea sur les images qui hantaient son esprit dérangé à cet instant précis : renouait-il avec son passé tourmenté ? Replongeait-il dans les abîmes de son enfance ou dans sa période adolescente ? Revoyait-il Monica et ses griffes vernies aux couleurs criardes et son rouge à lèvres outrancier formant un sourire cruel et moqueur tandis qu'elle le rabaissait ?

Reculant, il s'écarta d'elle et protesta de toutes ses forces.

— Non ! Il se recroquevilla, se bouchant les oreilles de ses mains comme pour se soustraire aux mots qui l'assaillaient, glissés dans son esprit, hantant ses cauchemars depuis des années.

Malgré le piteux spectacle qu'il offrait, Claire ne pouvait se laisser attendrir. Devant elle se tenait un meurtrier, l'auteur de trois meurtres perpétrés dans une folle entreprise d'épuration du monde. Il aurait tué bien d'autres si on ne l'avait stoppé. Et elle avait découvert comment y mettre un terme.

Elle se précipita vers lui, prit ses menottes à sa ceinture et s'empara des poignets de Noah Washington qui les gardait pressés contre sa tête.

Alors qu'elle lui passait les menottes, il pleurait bruyamment, secoué de sanglots déchirants, murmurant sans cesse le même mot : non.


 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

 

— Alors, comment je m'en sors ? demanda Claire à Wilson alors qu'ils attendaient dans le bureau du chef.

— Toujours aussi éblouissante, répliqua-t-il avec un sourire.

— Ce n'est pas ce que je veux savoir. Je n'ai pas l'air trop amochée ?

Il secoua la tête.

—Ton œil est gonflé et va virer au noir ce soir, ta lèvre est enflée et ton nez semble cassé à nouveau. Mais à part ça, tu as tout d’une top-modèle sur un podium.

— Mes nouveaux voisins vont croire que je fais du combat libre ou quelque chose du genre, ironisa-t-elle en effleurant délicatement son œil tuméfié.

— Le chef est habitué à te voir débarquer comme si tu avais fait dix rounds avec Mike Tyson ; il doit se demander ce que je fabrique pendant nos enquêtes.

— Tu joues aux échecs en retrait, j'imagine ? plaisanta Claire avec un sourire qui rouvrit sa lèvre blessée.

Lorsque Claire avait contacté Wilson après avoir immobilisé Noah Washington, il était déjà en route vers la maison en haut de la colline où la majorité des forces de police de Kingston s'étaient rassemblées. Ils avaient découvert la demeure de Washington déserte mais avaient trouvé une sarbacane, une vingtaine de fléchettes et trois fioles de poison — autant d'éléments confirmant les soupçons de Claire sur l'identité du coupable des trois homicides.

Peu après son appel, ils avaient vu Tamsin Carter courir terrifiée en pyjama au milieu de la route. La deuxième voiture s'était arrêtée pour la recueillir et au bout de dix minutes, une agente était parvenue à la calmer suffisamment pour lui faire raconter son histoire.

Tamsin ne découvrirait que des semaines plus tard qu'elle avait été dans le viseur de Washington parce qu'elle était derrière le forum en ligne le plus populaire sur l'occultisme dans la région. Elle ignorerait toujours que c'était par ce forum que Harper Young avait été assez intriguée pour se rendre chez les Johnson cette nuit-là.

Washington s'était laissé emmener sans résistance jusqu'à la maison au sommet de la colline où un comité d'accueil les attendait. Il était prostré et seul lui pouvait imaginer le tumulte dans sa tête.

Les formalités avaient duré jusqu'à l'aube ; en arrivant à l'aéroport avec Wilson alors que le ciel s'embrasait des premières teintes orangées du lever du jour. Claire s'était assoupie dès son installation dans l'avion et n'avait été réveillée par Wilson qu'une fois tous les autres passagers partis à l'arrivée. Ils aspiraient tous deux au repos mais à peine avaient-ils pris la route qu'un appel du chef les avait contraints à une rencontre immédiate. Wilson avait tenté d'en savoir plus mais le chef avait déjà raccroché.

— Tu penses que ça concerne quoi ? avait interrogé Wilson en revenant sur leur échange avec le Chef.

— Difficile à dire, et je ne me risquerais pas à sonder les pensées du Chef. C'est souvent peine perdue, et franchement, je doute que ce soit un endroit où tu aimerais t'aventurer !

— Te souviens-tu, en allant à Kingston.. c'était seulement hier, non ? Ces vingt-quatre heures ont été d'une intensité.., Wilson secouait la tête, incrédule, passant sa main dans ses cheveux tout en baillant. Bref, on se demandait pourquoi cette affaire nous avait été confiée ?

Claire fit signe que oui, évitant de bouger pour ne pas aggraver la douleur de ses côtes endolories.

— Alors, on a trouvé la raison ? Pourquoi nous et pas d'autres ? N'oublie pas que lors de l'appel initial à l'agence, ou plutôt au Chef, il n'était question que d'un.. avec tout le respect que je dois.. unique homicide.

Les yeux de Claire se posaient sur les contours grandissants de la ville par la fenêtre, les édifices s'élevant de plus en plus densement.

— Si tu veux mon avis, c'est parce que personne au PD de Kingston n'osait toucher à cette affaire. As-tu vu leur soulagement quand nous avons arrêté Washington ? C'était bien au-delà de la satisfaction habituelle d'appréhender un meurtrier. Elle se tourna vers Wilson.

—Tu as entendu ce que j'ai dit ? — l'arrestation d'un tueur en série ». Seigneur Mark, on dirait qu'on parle d'une course quelconque ou du remplissage d'une déclaration fiscale. On est peut-être trop habitués..

— Parfois je m'inquiète des effets que tout ceci produit sur nous, sur la manière dont notre esprit traite tout cela avant de trouver le sommeil, réfléchit Wilson en freinant pour un feu rouge.

— Attends seulement de voir des visions qui te plongent dans l'esprit même des assassins.., répondit Claire avec une intensité qui surprit Wilson.

Un silence s'installa avant qu'elle ne reprenne.

—Mais pour répondre à ta question initiale, je suis convaincue que ces policiers redoutaient ce qu'ils auraient pu découvrir en creusant davantage. Ils ne voulaient pas avoir affaire à des choses qu'ils avaient appris à craindre toute leur vie. Certes c'est une région des États-Unis mais s'y cachent des réalités totalement différentes. Ce n'est pas péjoratif ; c'est simplement ma perception des faits.

— Oui, tu dois avoir raison. Heureusement qu'ils ont eu le courage de solliciter de l'aide quand ils l'ont fait. Après notre arrivée deux autres meurtres et une tentative ont suivi. Imagine si cet appel était arrivé aujourd'hui ou plus tard dans la semaine..

Trente minutes plus tard, ils attendaient dans le vestibule que le Chef finisse sa réunion. Claire se demandait si une nouvelle affaire était sur le tapis. Si c'était le cas, elle devrait s'y atteler même si ce dont elle rêvait était un bain chaud suivi du confort de son lit. À ses côtés, Wilson se penchait en avant, coudes sur les genoux et massait ses yeux fatigués.

— Tu sais.. commença Claire, partageant une pensée qui lui pesait depuis les événements dans les bois. Il y a eu quatre victimes à Kingston et deux responsables.

Wilson fixa son regard sur elle quelques secondes.

—Tu fais allusion à la tante de Washington ?

Claire acquiesça silencieusement.

—Tout remonte au jour où ce garçon a perdu ses parents dans un accident causé par un conducteur ivre. Là Noah Washington a vu mourir ses parents et Harper Young ainsi que Paisley Brown ont été privées de leur fille tandis que Callum Pollard perdait son frère.

— Je n'ai plus vraiment pitié de Callum après ce qu'il a fait dans ce cimetière, mais oui, tu as raison, concéda Wilson. Claire lui avait confié quelques détails sur les événements de la veille au soir à la maison et dans les bois. Elle se réservait le reste pour plus tard. Un bâillement l'interrompit, puis il bifurqua sur un autre sujet.

— Tout ce qu'on a vécu, tout ce qu'on a vu.. Est-ce que ça change ton point de vue sur l'occultisme ?

Claire fixa son collègue, jouant distraitement avec la coupure sur sa lèvre supérieure. La question était tout sauf simple pour elle, compte tenu des récentes péripéties. Elle s'apprêtait à répondre lorsque la porte du bureau du chef s'ouvrit avec fracas et qu'un homme en costume bleu en sortit précipitamment.

— Wilson, King, je vous attends ! lança le chef depuis l'intérieur du bureau.

Ils échangèrent un regard puis, Claire se leva prudemment de sa chaise pour entrer dans le bureau suivie de près par Wilson qui ferma la porte derrière eux. Le chef les détailla silencieusement alors qu'ils prenaient place sans mot dire. Son visage buriné affichait une grimace austère tandis que ses yeux sombres passaient de Claire à Wilson et retour.

Un silence s'installa.

— La situation à Kingston est-elle sous contrôle ? demanda-t-il d'une voix rocailleuse.

— Oui monsieur, assura Claire.

Le chef les observa encore un instant avant de hocher la tête et de murmurer un — bon travail » laconique. Claire savait que son approbation pouvait paraître tiède, mais elle connaissait suffisamment l'homme pour comprendre qu'il n'était pas du genre à flatter inutilement. Wilson non plus.

Après un bref silence, le chef leur lança :

— Que diable se trame-t-il entre vous deux ?

Décontenancés par cette question inattendue, Claire ouvrit la bouche pour rétorquer mais fut rapidement coupée.

— Je ne veux pas de détails croustillants, agent King, gronda-t-il. C'était une interrogation rhétorique. J'avais confiance en vous..

Puis il se tourna vers Wilson :

— Et vous aviez là une belle opportunité de faire vos preuves. Il secoua la tête.

— Ça a à voir avec Potter ?

— Non, cela ne concernent ni Potter ni personne d'autre que vous deux. J'ai mes informateurs et rien ne m'échappe.

Il marqua une pause pour reprendre son souffle avant de continuer :

— Ce que vous faites hors service m'importe peu. C'est votre comportement au travail qui compte. Et tant que vous êtes sous mes ordres, votre vie privée devrait passer au second plan.

Claire savait qu'il n'y avait pas lieu de discuter ou d'affirmer leur professionnalisme ; toute tentative en ce sens ne ferait qu'envenimer la situation. Ils se contenteraient donc d’espérer que l'attention du chef soit détournée par quelque autre affaire.

L'atmosphère était tendue.

— Vous m'avez mis dans une position délicate, finit par dire le chef en fixant Claire intensément.

Wilson commença à parler, mais le chef l'interrompit sèchement.

— Je ne veux pas entendre vos excuses, agent, lance-t-il. Allez, dégagez. Et soignez cette blessure, King.

Claire et Wilson se levèrent et quittèrent précipitamment le bureau. La remarque de leur supérieur au sujet de la lèvre fendue de Claire lui laissa un infime espoir, bien qu'au fond d'elle, elle savait que tout était loin d'être terminé. Les inquiétudes de Wilson à propos de Potter et ses agissements potentiels s'étaient avérées justifiées.

Des problèmes se profilaient à l'horizon.


 

ÉPILOGUE

 

 

 

Guidée par son intuition, Claire était souvent décrite par ses collègues comme un chien tenace sur un os. Elle préférait se comparer à un chien suivant une piste —une comparaison des plus pertinentes en la circonstance.

Elle était consciente du risque d'attirer de nouvelles critiques de son chef, mais cela semblait désormais dérisoire. La seule chose qui comptait alors était de retrouver la personne ayant assassiné sa mère et l'identité véritable de l'Artiste. Si ces deux pistes convergeaient, tant mieux.

C'était cette ténacité, cette obstination à ne jamais abandonner une piste — ou devrait-on dire une trace — qui lui avait valu ses succès professionnels. C'était pour ces raisons que le chef l'avait promue, pourquoi il lui accordait son respect et sa confiance. Il allait donc falloir qu'il lui fasse confiance encore une fois.

La demeure attribuée à Devyn Sheldon se trouvait à une heure en voiture depuis chez Claire, un temps qui pouvait s'allonger jusqu'à deux heures durant les pics de circulation. Mais un dimanche matin n'était pas synonyme d'affluence, et elle atteignit le quartier résidentiel aisé alors que les familles chargeaient leurs voitures pour emmener les enfants aux matchs de baseball ou football.

Ses recherches indiquaient que Sheldon vivait seul. Elle avait tenté de reconstituer la vie du propriétaire de la chemise imprégnée d'odeur de diesel — tâche ardue puisqu'il semblait avoir évolué en toute discrétion.

Ce détail avait suffi pour éveiller ses soupçons.

Durant le trajet, elle réfléchissait : celui qui avait ôté la vie à sa mère pouvait-il mener une existence banale si proche du lieu où elle avait tenté de reconstruire sa vie ? Elle chassait cette pensée comme celle qu'elle pourrait bientôt se trouver face à face avec quelqu'un lié à l'Artiste, voire l'Artiste lui-même. Aucune photo récente de Sheldon n'avait été trouvée post-arrestation; seule celle d'autrefois hantait ses nuits et ses jours depuis sa découverte.

L'Artiste, elle l'avait vu bien sûr. Sur ce bateau, elle s'était tenue près de lui et l'avait menotté.

Vingt ans peuvent métamorphoser quelqu'un. L'homme présent sur ce bateau sur le Mississippi juste avant l'explosion pouvait-il être le même que sur la photo du dossier policier ?

Cette question tournait en boucle dans son esprit sans trouver réponse.

Il ne s'agissait pas juste de reconnaître dans un adulte les traits d'enfance avec quelques cheveux en moins ou des rides en plus. C'était plutôt une tentative désespérée de se convaincre que ce n'était pas possible. Et pourtant, elle n'y parvenait pas.

Si elle croyait que cette personne pouvait être l'Artiste, pourquoi allait-elle chez lui seule ? Pourquoi n'avoir pas mobilisé une armée de policiers ou tout simplement prévenu son partenaire ?

Elle était hantée par des questions sans réponses. La seule certitude de Claire, c'était la conviction que Devyn Sheldon était lié au meurtre de sa mère. C'était son point d'ancrage. Face à cette épreuve qu'elle devait surmonter seule, elle voyait une chance de cicatriser les blessures d'une enfance douloureuse et confuse qui la poursuivaient jusqu'à l'âge adulte.

Garée en bout de chaussée, elle longea le trottoir. Dans son jean moulant, ses baskets et une veste décontractée sur un sweat, elle se fondait dans le paysage urbain, à l'exception du revolver sous sa manche et de l'appareil dissimulé dans sa poche.

Son cœur, plus lucide que son esprit tentant de minimiser l'action, battait la chamade alors qu'elle se rapprochait de la demeure des Sheldon. Devant le portail, elle s'efforça d'afficher une contenance malgré les battements frénétiques de son cœur et la sueur de ses paumes.

Cette affaire la bouleversait plus qu'elle ne l'aurait voulu. Elle essaya de se convaincre qu'il s'agissait simplement d'un criminel parmi tant d'autres.

Mais au fond, elle savait que ce n'était pas le cas. Franchir ce seuil revenait à ouvrir une porte sans retour.

Le portail se divisait en deux parties : une pour les véhicules, l'autre pour les piétons, tous deux sécurisés par un clavier numérique.

Elle pensa brièvement à sonner avant de rejeter l'idée ; elle ignorait quoi dire et ne voulait surtout pas annoncer sa présence à Sheldon. Son but était d'observer discrètement les moindres recoins de sa vie.

Claire sortit donc un boîtier noir de sa poche et le connecta rapidement au clavier du portillon pour piétons. Un écran rouge s'illumina sur le boîtier, révélant un code à quatre chiffres.

Elle déconnecta le câble avec agilité, le rangea et composa le code sur le clavier. Un clic suivit d'un bourdonnement signala que le verrou était désactivé. Elle ouvrit grand le portail sans se retourner et s’engouffra dans la propriété en refermant derrière elle. Le manoir s'élevait devant elle ; une allée bordait la bâtisse jusqu'à un grand garage au fond du terrain.

Avec détermination mais prudence, elle pressa le pas pour s’éloigner du champ de vision de la maison principale. Si Sheldon avait aperçu quelque chose, il aurait sûrement réagi avant même qu'elle n'atteigne le côté du bâtiment.

Arrivée à l'angle de cette structure en briques rouges, elle était désormais abritée des regards indiscrets, que ce soit depuis la maison ou des propriétés voisines. Personne ne pourrait la repérer sans s'approcher du portail qu'elle venait d'emprunter.

Rapidement, Claire évalua ses options sans être encore sûre du meilleur plan d'action. Une grande fenêtre interrompait le mur derrière elle ; les stores étaient tirés. Elle en fut soulagée et poursuivit vers le garage.

Le sol se fendait de chaque côté de l'annexe rectangulaire. Une imposante porte de garage rouge trônait sur la façade, tandis que des sentiers la longeaient à droite et à gauche. Claire emprunta celui de droite, s'abritant derrière le garage pour se dissimuler de la maison principale. Elle prêtait l'oreille, à l'affût du moindre bruit qui pourrait révéler la présence ou la position de Sheldon, mais seul le grondement sourd d'une voiture sur la route voisine parvenait à ses oreilles.

Une petite fenêtre, à hauteur d'homme, trouait le mur latéral du garage. Elle s'en approcha. L'intérieur était plongé dans l'obscurité et semblait désert. Elle jeta un regard furtif vers l'allée vide sur sa gauche puis vers le gazon solitaire à droite, avant de coller son visage contre la vitre froide.

Il était difficile de distinguer quelque chose dans cette pénombre, si ce n'est que les lieux servaient davantage d'atelier que de parking.

Un petit coup d’œil par-dessus son épaule pour vérifier qu'elle était toujours seule, et elle sortit une lampe torche de sa poche. Appuyée contre le verre, elle en pointa le faisceau vers l'intérieur du garage.

La lumière intense balaya le sol de béton, effleura un vélo puis se fixa sur un établi côtoyant une vaste table jonchée d'outils et d'objets à demi façonnés.

Cependant, en poursuivant son exploration lumineuse, un signal d'alarme retentit dans son esprit. Elle ramena précipitamment la lumière sur la table. Son souffle se suspendit face à la découverte.

Elle n'avait aucun doute sur ce qu'elle venait de mettre à jour.

Une bombe artisanale.
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L'agent spécial du FBI Claire King meurt en poursuivant un tueur et est réanimée quelques minutes plus tard pour se rendre compte qu'elle a changé. Des images sombres traversent son esprit avec une puissance retrouvée, des visions la conduisant vers des tueurs en série. Mais lorsque les victimes d'accidents récents sont retrouvées assassinées, Claire est perplexe. La foudre a-t-elle frappé deux fois pour tous ces gens ? Ou existe-t-il un motif plus néfaste ?

 

Molly Black a écrit un thriller tendu qui vous tiendra en haleine… J'ai vraiment adoré ce livre et j'ai hâte de lire le prochain tome de la série !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

ONCE HE WANTS est le tome 7 d'une nouvelle série tant attendue de l'auteure de mystère et de suspense acclamée par la critique et n°1 des best-sellers Molly Black, dont les livres ont reçu plus de 2 000 critiques et notes cinq étoiles.

 

L'agent spécial du FBI, Claire King, a la réputation d'être brillant, d'être capable de résoudre des affaires de tueurs en série qu'aucun autre agent ne peut résoudre. Avant de mourir et de revenir à la vie, elle comptait uniquement sur cet éclat. Mais maintenant qu’elle possède ce nouveau pouvoir éphémère, Claire est confuse : doit-elle suivre ce qu’elle sait ? Ou ce qu'elle ressent ? Les visions sont-elles plus puissantes que l’intellect ?

 

Ou vont-ils la conduire droit dans le piège d’un tueur ?

 

Thriller policier bouleversant et poignant mettant en vedette un agent du FBI brillant et torturé, la série Claire King est un mystère captivant, rempli d'action non-stop, de suspense, de rebondissements, de révélations et animé par un rythme effréné qui vous tiendra en haleine. je feuilletais les pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Rachel Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni vont certainement tomber amoureux.

 

Les prochains livres de la série sont également disponibles !

 

—Je lis ce livre en rafale. Cela m'a accroché et ne s'est arrêté que dans les dernières pages… J'ai hâte d'en lire davantage !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— J'ai adoré ce livre ! Une intrigue au rythme rapide, des personnages formidables et des informations intéressantes sur les enquêtes sur les affaires non résolues. J'ai hâte de lire le prochain livre !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Très bon livre… Vous aurez l'impression d'être là à la recherche du ravisseur ! Je sais que je lirai davantage dans cette série ! »

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

C'est un livre très bien écrit qui retient votre intérêt dès la page 1.. J'ai vraiment hâte de lire le prochain de la série, et j'espère que d'autres aussi !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Wow, j'ai hâte de voir la suite de cette série. Ça commence en trombe et ça continue. »

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un livre bien écrit avec une belle intrigue, qui vous empêchera de dormir la nuit. Un tourneur de pages ! »

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un grand suspense qui donne envie de lire… hâte de connaître la suite de cette série !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— Tellement tellement bon ! Il y a quelques rebondissements imprévus… Je lis ceci en rafale comme je regarde Netflix en rafale. Cela vous aspire.

—Revue de lecteur pour Found You
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